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HISTOIRE
D E

L'AMERIQUE
SEPTENTRIONALE,

Divifh en quatre Tomes.

TOME PREMIER.
Contenant le Voyage da Fort de Nelfon , dans

la Baye d'Hudfon , a l'extfemite de PAme^
rique. Le premier etablifTement des Fran-

cois dans ce vafte pais , la prife dudit Fore

de Nelfon, la Defcription du Fleuvede faint

Laurent > le gouvernement de Quebec , des

trois Rivieres & de Montreal , depuis 1534*
jufqu'a 17QI.

Par M. pe Bacqueville de la Potheiue >

ne a la Guadaloupe, dans l'Amerique Me-
fidionale , Aide Major de ladite lfle,

finrichii dc Figures*

A PARIS, Quay des Auguftins,

Chez NYON Fils , a l'Occafion.

M. DCC LI II,

'Av& Approbation & Prvii/egz du Rc%.





MO NSEIGNEUR
IE DUG Dm LEANS,;

REGENT DU ROYAUME.

ONSEIGNEZJR,

Le Voyage de la Baye
cCHudfon quefai I'bonneur de prefen*
Hra votreALTESSE ROTALE,& cjuElk a bien \onlu accfpter, eji

un des pirn ftnguliers qui ait encor
paru: Bile n'y vena que Tempetes,
q-ir Combats , que Nauf-ages.
L'Lfcadre da Roidefimee en i6pj.

pour cette cntreprife 3 a en mains a.

combame contre les Sausages qui
habit ent cette partie de I'Amerique
la plus Septentriomle

, que comre
Tome I. k



E P I T R E.

les Plots y les Temper es , les GT

laces ,

les Bancs& les montagnes de Ni-
ges. Ceft-la que la \>aleurdes Fran-

cois fe fit conndltre tome entiere ,

& triompha des obstacles les plus

terribles que la nature puijje oppofer

a lintrepidite des plus fameux He-
ros- En effet > pour arriveralaBaye

ftHudfon ilfalut traverfer une Mer
immense que les Courans , les Bancs

ide Sable , les Orages continuels &>
les Glaqons rendoient maccejjibles 9

ynlme an plus fort de la Camcule.

Toutes ces difficultez. infurmontables

a toute autre Nation , nont fait

qucnflamer le courage des Francois ,

qui k limitation des Heros qui les

pouvernentne trouvent rien qui foit

capable de les rebuter. Quelle joye

po'yr ceux qui compofoitnt cette Ef-

cadre de revoir lew pais, apres avoir

cffnyt tant de perils a apprendre

que votre ALTESSE ROTALE
abien voulu en agreer le reck I Per-

p.nv.e ne juge mieux des faits ex-

' traordmaires hwncez^ dans les Rela-



E P I T R E.

iions que ceux qui ont fait eux-m'i*

fries des actions toutes extraordmai*

res 5 ce qui ma engage a dedier h

voire ALTESSE WitALE cet

Omrage 3 qui ayant he compofe par

le Stem de la Potherie Commiffaire

pour le Roi dans cette Efcadre y &
qui s'efk trouvi a toutes les expedi-

tions qui y font contemes , ne peat

etre fufpeEl d'aucune fauffete. Ce fe-

roit ici le lien de metendre fur les

vertus Herdiques qui hrillent dans

votre ALTESSE ROTALEs
mats ce neft pas a up Ameriquain
comme mot a prendre un effort (i

haut: je laiffe done aux plumes dtf
lieates des fFran qois k trailer une
matiere ft releVee. Trop heureux fi

mon zjle& mes profonds refpeEis ne

deplaifent pas a ^otre ALTESSE
ROTALE , dont je fuis

MONSEIGNEVR,

Le tres-humble & tres-

obciflanc ferviteui:

,

DE LA POTHERIE,



AVERT StME ISl T-

des Navigateurs \ & fur tout de ceux

qui font au fervice da Roi ; ne doic

pas fe terminer comme celle de fa

plupart des autres Voyageurs , en

vain plaifir de faire une iongue Mh
ftoire de leurs Voyages , a Icur Pa-

rente on a leurs amis , & de la def~

honorer fouvent par une infinite de

faiiilctez.

On laiffe a ces fortes de gens lear

maniere d'egayer leurs Voyages , &
Ion ne croit pas etre oblige de les

fuivre. On crok au conn aire devoir

prendre une route toute oppofee, &
fe propofer dans cette Relation dn>
tiiuire pluiot que de plaire. On ne



AVEKflSSEMENT.
dit rien qui ne foit exa&ement vraT 2

rout ce que Ton rapporte a Tega.d

des ghees , desterres, des moiiiliages

& des vents 5 eft la pure verite ; telle

qu'on l a enrouvee parmi les plus cf-

floyables remp&es 5 fans qu'on y ait

rien ajoii.e ny change, qui puiflfe en

impofer au Le&eur ; d'auiant qu'il eft

dune trop grande confequence , &
me ne contre la prcbice dun Auteur

de rrornper par de honteux menfon-

ges le Public qui a de la bonne foi &
de la confiance en fes Ecrits.

Lon n'a rien a fe reprocher dans

eet Ouvrage 5 oil Ton a fiocercment

raporte les differens hazards que l'Ef-

cadre a efiuyez 3 foit pendant ill route

penible & laborieufe 3 foit a fon srri-

vee dans la Baye d'Hudfon , a lex-

tremite de TAmerique Septentrioha-

le y & dans les grands tra\aux q 'die

a furmonte au travers des gl.sccs 3 a-

vant la prife du Fort de Nclbn par

ies FranyM5.

Le Le&eur remarqnera aifeineot-

que dans les Combats de Terre 6c
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AFEKTI$$EMENT.
de Mer 5 on na fiace n'y blame per^

fount 5 on a rendu Juftice a tout le

itionde indifferenament , fans aucune
piedile&ion ny haine. On efpere

aufiFi que perfonne ne fe plaindra * &
que le Public fera fati&fait dune nai-

vete qui ne fe trouve pas ordinaire*

ment dans la pkifpart des Hiftoriens,

quioutrent le plus fou vent leurs nar-

rations 3 fondez fur ce qu'ils favent

que le Public ne pent aifenient &%~

claircir de leurs menfonges 5 a caufe

de leloignement des lieux dont ils

parleet. II nen eft pas de meaie da

cette Hiftoire , chacun sy verra tel

qu'il eft 5 & qu'il a paru dans les oo
cafions ou il s'eft trouve, Enfin on
a fuivi avec la derniere fidelite les

deux cara&eres eifentiels de l'Hiftoi*

re j qui. font de ne rien dire de faux ,

Ik de ne point take la verke. Nec
falfa dicere 5 nec vera reticere.

On ne fera pas de^ difficulte dV
voiierque la narration y paioitra dV
bord un pen feche & fteiile 5 & eeuK

qui la liront ne tnanqueront pas de



AVEKTISSEMENT.
^dire ce qua die un des maitres de

I*Art, qu'on ne fauroit trop egayer

les narrations , qivii faut quelque et>

Jouement pour empecher quelles en-

nuyent le Le&eur. Tout ceia peujt

etre vrai , mais on changera aifement

d avis fi Ton fait reflexion qu'elles ne

font pas toutes fufceptibles de ces a-

gr£mens 3 & que s'il y en a d'autres

qui doivent etre ferieufes pour in**

ftruire 5 celle que Ton donne au Pu-
blic eft de ce dernier genre 3 on naeu
pour but que de lui faire part des de*

couvertes qu'on a fakes en ce pais ,

qui eft fi peu connu 5 cette Efcadre

etant la premiere qui ait penetre fi a-

yant dansrAmerique Scptentrionale.

Ge n eft pas qu apres tout on euc

pu fans beaucoup tie peine y don-

ner un tour de gayete & denjoue-
ment 3 $% eut ete abfolument necef-

faire 3 & fi £eut ete une fame de rap-

porter les fairs naturellenient & (im-

plement; mais comme les Combats
& les Naufrages ont quelque chofe

lie trop trifle & de trop affreux pour



AVERTISSEMENT.
feur devoir donner un air riant & en*

joiie , on n'a pas cru devoir prendre

pour une Loi indifpenfable Tavis de
ce manre de l'Art

5 fur tour dans

une Hiftoire ouTon ne park que de
precipices cachez (bus des Bancs de
Neges 3 de nionragnes de G!a< es

3 de
bancs de Sable 3 de Rochers sfEtux 5

de Sauvagcs inborn a ins 5 & de tout

ce qui cil le plus capable de donner

de FdTroi aux plus intrepides 5 &
dont riaiage qui en refte meme apres

|ii are eehape 5 eft trop vive & trop

iffiigeante pour fbuffrir defemblables

P j? / F J LE G E 017 £ O 7.

I GUIS ,?AR LA GRACE DE DiEU',

.. DF A^^s E ET DE NAV^RE
,

• i:os

a k ' & kaiix C-n_Hiiiers , les * ' -< '3 terV. r.os

cL&rts de Pa«J:;ums , Maitres, d*s Reqiie

c; de noire Koxel , G:and Confeil , ? •••''•v rt@

Pare 3 Baillrf. , S. .-tdb«aix, leuis Lieurerans Civits,

& alines nos jufticiers qtfrt apartiendra : S alut.

.JSIotre bien-amfc Francois Didot Libraire a Pa-

ris , nous ayant fait lemomrer qu'il fou'haiteroit

conunuer a faire in primer un Oimage qui a pour

litre Hiftoire. de I Amsr 'i^ue SepmtnonaU , roais

craignan*



rraignant que d'autrcs Imprimeurs ou Libraires rig

vouluffent eatreprendre de le faire imprimer , ven-

due ou debiter , ce qui luicauferoit une perce con-

fiderable : il nous auroit en confequence tres-huna-

blcmcnt fait fuplier de vouloir lui accorder nos

Lectres de Privilege fur ce neceflaires. A e e s

Causes 3 vou'ant favorablemcnt craicer ledit

Expo (ant, nous lui avons permis & permettons par
aes prefentes de faii:e imprimer ledic Livre en telle

forme , marge , caradtere , en un ou plufieurs Vo-
. lumes , conjointernent ou feparement , & autant de
fois que bon lui (emblera , &>de le vendre , faire

vendre & debiter par tout not re Royaume
, pendant

lc temps de huk annees confecutives , a compter da
jour de la datte defdites Prefentes : Faifons defen-

fes a -routes fortes de perfonnes de quelque quality

& condition qu'elles foient den incroduire d'impref-

fion ctrangere dans aucun lieu de notre obe'iflance*

Comme aufli a tous Libraires- Imprimeurs , &au-
tres , d'imprimer , faire imprimer, vendre,faire ven-
dee , debiter , ny contrefaire ledic Livre en tout n'y

en partie , ny d'en faire aucuns Extraits (bus quel-
que pretexte que ce foit d'augmentation , rorre-
fiion , changement de Titre ou aufrement , fans la

permiilion expreffe Sc par ecrit dudit Expoiant , ou
de ceux qui auronc droit de lui , a peine de confis-

cation des Exemplaires contrefaits, de quinze cens

livres d'amende conrre ehacun des contrevenans,

dont un tiers a nous 9 nn tiers a i'Hotel-Dieu de
Paris, 1'autre tiers audit Expo (ant, & de tous de-
pens , domrnages & interets , a la charge que ces

Prefentes feront enregiftrees tout au long (Lir le

Eegiftre de fa Communaute des Libraires & Im*-

jprimeurs de Paris , & ce dans trois mois de !a datte

d'icelles : que l'imprefiion de ce Livre fera faite dans

notre Royaume & non ailleurs , eft boh papier Be en
!?eaux caraderes, conformirnent aux Regleraens

Toms /» A .



$e3a iibrairie>& qu'avant que de Texpofer en yent£,

le tuanufcrit ou imprime qui aura fervi de Copie %
Fimpreffion dadit Livre> fera remis dans le mcme
^cac oul' Approbation y aura ete donnee , es mains
de notre tres- cher & feal Cheyalier , Chancelier de

prance le Sieur Dagueffeau , & qui! en fera enfuite

semis deux Bxemplaires dans notre Bibliotheque pu-

jbiique , jun dans celle de notre Chateau du Louvre,

& uq dans celle de nocre dit tres-cher & feal Cheva-
lier , Chancelier de France le Sieur Dagueffeau > le

£out a peine de nullitedes Prefentes. Du contenu de£

flfuelles ,yous rnandons & enjoignons de faire joiiir

J'Expofant , ou fes ayans caufes , plehiement & pai-

fiblement , fans fouffrir qu-il leur foit fait aucim

trouble ou empechement; Voulons que la Copie defr

4ites Prefentes qui fera imprimee tout au long , au
commencement ou a la fin dudit Livre , foit tenue

pour duement fignifiee , & qu'aux Copies collation-

pees par Tun de nos amez & feaux Confeilleis & Se-
cretaires, foi foit ajoiitee comme a TOriginal Com-
iiiandous au premier notre Hui flier ou Sergent de

faire pourTexecution d'icelles tous Adtes requis &
peceflaires , fans demander autre permiflion , fk

jionobitant CLameur de Haro > Charce fcformande,

k
& lectres a ce contraire. C a r tel eft notre plaifir.

teoN^g* a Paris ie deiixieme jour du mois de Mai,
fan de grace 1721. $c de notre Regne le fixieme.

Par le Roi en Ion Cpnleil. CARPOT.

Reglftre fur le Regiftre 4, de la Communaute des Libra}*

fes & 'Imprimeurs de Paris , fage 734. No. 7 9 4. conforme*

pzem aux Reglemens >
'& notamment a VArret du Confail dii

Aoujt 1705. A Paris le 16. Mai. 1711.

Signe > DELAULNE , SirMc.

J,edir Sieur Didot a Aflocie au prefeot If rlvllege \e$

jjjieurs Jean-Luc Nion Libraire a Paris , & jean-Baptift^

ftfachiiel Pere , Libraire-Imprimeur 4 Roiieti » pour e$

jopt: toiij^internent fuiVaat J'accQrd Caic etfti'eux*



H I S T O 1 R IE

L'AMERI QJU E
SEPTENTRIONALE-

LETT K E L

fARTANCE DE LA ROCBELLE.

Circonftances particttlieres pendant la Tra-

verfe , deftriptiw de Platfance data Vijtg

de Terre-Neuve , & de fan Commerce*

ON SI EUR,

Si vous ne m'aviez permis
de vous faire la relation d'une pattie de

mon Voyage de l'Amerique Sepcentrio-

A z



I Hijloire de

ale, je naurois eu garde de prendre cette

bene. En effet
5
que pourrois- je vous dire

,]ue vous ne fachiez beaacoup mieux que
moi

,
qui ne m'etant trouve que rarement

dans des tempetes , viens ici vous en faire

un recic qui parol c aflfez inutile pour vous

,

Monfieur
, qui en-avez- effuye de fi rudes, $c

,
dans des occafions tour autrement confide-

-ables , & qui les avezafFrontees avec tan:

d'intrepidite & furmontees avec tant d'ha-

bilete & de fageffe. Je vous avoiie que
plus je fais reflexion a la liberie que vous

m'avez domice
3
plus je trouve qu'il y a de

rindifcretion a m'en fervir, mais fouve-

•nez-vous, s
5

il vous plait
,
que vous me

1'avez permis. Ceft pourquoi je commen-
cerai cette Relation, en vous difant que

les vaiffeaux du Roi, le Pelican , le Pal-

mier, le Weefph , le Profond , & le Vio-

lent , ctoient a Chef de Baye aux rades de

la Rochelle
,
prets a faire voile lors que je

.. regiis un ordre de Sa Majefte pour m'era-

barquer Commiffaire a la fuite de cette

Efcadre.

Je reglai routes mes affaires en moins

de deux ou trois jours , & m'embarquai

fur le Pelican : Cooime je n'avois point

ite aTarmement je voulus faire la revue

generate , & prendre connoiffance de l'Ef-

cadre avant la Parcance. Je la fis done le

OS!



VAmmque Septentrional*. |

jour de Paques , qui etoit le fept Avril

mil fix cans quatre- vingt dix-fept , &
llous fimes voile le lendemain a quaere

heures du matin , d'un vent d'Eft.

Serigni Lieutenant de Vaifleau
,
qui

montoit le Palmier , fe trouva le Com-
mandant en Patience de Monfieur d'F-

berville fon frere', Capitaine de Fregate 9

que nous devions prendre a Plaifance pour

Pentreprife des Forts Anglois de la Baye
d'Hudfon

,
qui eft: aa Nord du Canada.

Le Marquis de Chateau-Morand , Ca-
pitaine de Vaiffeau , Neveu de Monfieur le

Marechal deTourville
,
qui s'enalloit au5t

Ifles de PAmerique , avec pluhenrs Vaif-

feaux Marchands
5
nous convoya jufquaa

onzieme du meme mois
,
vingt a vingu

cinq lieues par de-la le Cap de Finis-

Terre
3
ou nous nous fepai ames les un^

des autres.

Les vents d'Eft nous furent tout-a-faie

favorables pendant neuf jours , & s'ils euf-

fent continue nous fuffions arrive^ en pen
de jours a Plaifance , ma is ils changerent

le vingt & un avec une brume fort epaiffe

& un froid auffi rude que dans le mois de

Janvier 3 & commencerent a etre fort

contraires avec des broiiillards extreme-

mem epais^. m forte <jue la Mer deviur

A $ •



4 HiftoWt it

tout- a fait rude , & prefque Impratfc

quable.

II n'y eut que la moufqueterie & Ie

canon
,
que Ton tiroit de temps en temps

Tefpace de vingt & un jour
,

qui nous
empecherent de nous feparer : nous pou~
vions alors dire avec un jufte fujet

,
que

du Pxintemps nous etions rentrez dans Ie

plus rudeHiver^Se nous avions tout lieu

de craindre un trifle naufrage , tant il effi

difficile de naviger fur les Mers, fans fe

trouver expofez ade rudes coups de vents y

c'eft ce que nous eprouv&cnes bien tot :

ear le vingt cinq du meroe mois le Weefph
que montoit Chatrier, Enfeigne de vaif-

feau , demata de fes deux huniers , & le

lendemain le Pelican donna chaffe d'un<

yent Sud Sud-Oiieft , fur les quatre heu-

res du foir, a une corvette Angloife, de

quatorze canons , & deja nous nous pro^

pofions a en faire le btitin , maisla joye

qui comcnengoit a naitre parmi notre e-

quipage . qui ne s'en voyoit qu'a une pe-

tite pott^ijkfut bien tot ndentie par ur>

©rage affr^ijx & piein de nege
,
qui s'ele-

va tout d'un coup*

En effct , cette trifte conftellatfon n'eufc

pas fi toe pacu
,
que tons les vents fe mi*

KUtf de la parlie % & fe dechairmnthoui^



V Awtrifjttt Septentriovale. f
blement Ton eut vu dans le moment des

gens tout troublez , lors qu'on entendit

un bruit fourd & confus
,
qu'excitoientles

Matceuvres.

Le Ciel s'obfcurcit cfe telle forte, que

nous ne pouvions nous reconnoitre i &
nous nous prenions les uns pour les au-

tres.

Il fernbloit que cette vafte etendue de

Mer , formoit une montagne efcarpee ,

d'une hauteur prod;gieufe ^ fur laquelle

fious etions.

Puis venant rout d'un coup as'ecron-

ler , for moit des abimes dans lefquels nous

paroiflions etre engloutis.

Mais ils en furent raportez plus vftt

qu'ils n'etoient montez. En vain nous ef-

forcions nous de fortir de ces affreux abi-

mes, lorfque I'iropecuoiite d'un autre floe

nous elevoit jufques dans les nues , oil

eous paroiffions comme fufpendus & im-

mobiles.

Tantot la Mer paroiffoit comme une
vafte & profonde Valee , entre deux mon*
tagnes efcarpees

?
au pied defquelles nous

appercevions les flots- entr'ouverts.*

Le moment d'ap»es les concavitez fe

$empli(Toient , & la Mer demeurant nean~

mains toujours agitee >.on voyoit les va«



€ fllfioire de

gues s'enfbncer avecfureur dans le fa&Ie^

prefque jufqu'au centre de la terre*

Gette cruelle tempcte dura deux jours

entiers ,
pendant lefqjuels nous effuyames

toutce qu'on peutVimaginer de fatigues

& naus nous vimes pluiieurs fbis a la veil-

le de notre perte • Mais enfih il ne nous en

couta que notre grand hunier , 8t ce fur

un efpece de miracle pour nous d'en etre .

quitte a fi bon marcfie. Ce fut 3uiS un
grand bonheur pour la corvette Angloife

a qui nous avions donne chaffe , car apres

Tavoir perdue de vueV, nous Tapercjumes

enfuite au vent une demie-heure apres de-

ma tee de tons fes mats
,

ayant chaffe

a fee.

Notre Efcadre fe trouva pour lors dif-

perfee jufqu'au vingt-fept
,

que nt>us

trouvames le Profond
3 & le vingthuit

fur le foir , le Palmier vint nous ranges

dans un aflfez pitoyaBle etat.

Serigni nous dit que la nuit du Vendre-

di vingt-fixieme au Sumedi , le Palmier

& le Weefph s'etoient abordez : le pre-

mier avoir eu tout fon eperon emporte,>

8c fa bbuteille 6c fon ancre de basbord
rompues. Il n ?

avoit n'y mat de Hune ,
n'y'

Perroquets
5
n'y hune de Reaupre

,
points

de Vergue de Civadiere rie Beaugre imit



tAmmque Septentrionale* ff

tout degarni rien n'etoit plus affligeanc

que ce fpe&acie
,
joint a celui de l'equi-

page qui etoit dans une extreme eonfter-

nation. En effct , le choc que s'etoient fait

reciproquement les deux vaifleaux dans

une grande obfcurite, avoit ete fi violent

que dans le temps que le Wevfph rouloit i

les canons de la feconde baterie
5
le fra-

poient entre la quille & la ligne de flot-

taifon , & Ton Beaupre dormant debout aa

corps dans le mat d'Artimon, le caffa en
deux, Le coup fuc damans plus favorably

au Wsefph, qui! I'empeeha de fombrer
fous voiles. Dans le moment celui ci n

a

a-

yant plus paru, les Officiers du Palmier

crurent pour lots qu'il etoit coule bas,

Quand nous n'aper^umes plus le Weefph
r&venir avec le Palmier^ nous demand fe-

mes a Serigni s'il ne Pavoit point vd , & ii

nous fit comprendre qu'il croyoit Pavoit

vu perir.

Camme il ne parut plus, nous ne fa-

vions qu'en penfer , & flortans entre Pe&
perance & la crainte , nous nous imagi-

nions cantor qu'il avoir relache aux Aco-
res , &c tantot qu'il s'etoit perdu dam la

tempete.

Dans cette incertitude nous continua-

nces le refte de notre voyage , avec les

trois autres*



La bonne conduite de Serigni etolt: ei«

fremement utile dans certe conjon&ure y
©u en vingt fix purs a peine vimes nous
iix fois- te Soleil. Pendant ce temps-la les

maladies furvenoient cfe put a autre dans

notre bord. Le fcorbut commencja a s'y

ihfihuer & y regner generalement.

Notre roaiheur ne fe termina pas a ce-

la
5 eat les vents vinrent tout a fait con-

traires.

Les Pilotes ne favoieht plus od Ms e-

tbient, il n'y avoit pas moyeh de pren-

dre hauteur ; enforte que nous etions tous

au defefpoi'

Toute notre confolation etoit de voir

^iielquefois grande abondance d'oifeaux,

qui notis fervoient comme de prefages

pour nous faire conje<5turer que nous na-
tions pas loin du grand Banc : cependant

Bous ne pouvions y arriver.

Nous nous trouvames a la fin banquezf

le feptieme Mai
5
fur les quatre heures

, apres midi.

Les Pilotes trouverent quarante- cinq

brafifes d'eau , fond de gravaille
5
noiratre

un peu pourri &: plat » nous carguames nos

voiles
y pour avoir le plaifir de pecher de

la Moriie, Nous en primes une grande

quantite qui fervit de rafraichiffement a



V Affteriqtie Septentrionate. §
JftM equipages , la plAparc des volailles 8c

4es moutons qui avoient ete embarquez

pour cec eiFet,-etan$ tnons de froid ou

des coups de Met qui paffbient continue!,

lement fur le pont , ou de maladie , coqj-

me nous avons die ci deffus.

Le Violent meme que montoit Bigot:

enfeigne de Vaiffeau 3
fe trouva encre deux

eaux pendant un temps afifez confiderable^

jufques la que des,coups de Mer brifereni

des epontilies en fon fond de cale.

Nous apareillames deux heures apre$

d\m vent d'Eft quart Nord-Eft
,
qui ne

dura guere^ car les vents changerent ea^

cove.

Pendant ce ternps-la neanmoins nous

arrivames fur le Boulevard • mais les

brumes augmenterent toiajours.

Apres treize jours de tempete nous

connumes terre fur
x

les quatre heures dti

foir, a quatre lieues au Nord Oiieft quart-

Oueit.

Les fentimens des Pilotes de l'Efcadre

futent partagez , Ton cruc que ce pouvoit

etre le Cap de Saint- Laurent de rifle de
Terre-Neuve : e'eft pourquoi nous reviia™

rnes de bord pour eviter cette Cote , 8c

portames vers le Sud. Nous reconnurnep

encore terre !e feize
3

fur les dix heures

j$u matin j mais les brumes emp6cheren|
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de nous en crop approcher, de crainte de
quelque naufrage. Les fentimens furent

derechef parcagez. Nous fimes venir le

Pilote du Prcfond
, qui nous dit que c*c-

toit le Chapeau rouge de Tifle de Terre*

Neuve, done nous n'etions eloignez que
de fix lieues tout au plus.

Nous nous retirames la nuit, & le dix*.

feptieme le temps s'etant eclairci , nous
vimes du vent de Sud Oiieft quart de

Sud, le Cap de Sainte- Marie, C'eft la.

premiere Terre que Yon reconnok ordi-

nairement pour entrer dans la Baye de

Plaifance, II eft au quarante fixieme de-

gre
,
vingt min. de lat, Nord , a quatorze

lienes de Plaifance.

Nous entrames dans cette Baye , laifTans

le Cap fur les fept heures du foir , au Sud-

Sud Eft
?
environ trois lieues &c demie

,

apres avoir cargue nos baffes voiles, & les

huniers. Le calme nous prit fur la minuir,

Le vent fraichiffant le dix huit , nous

fimes trois bordees
,
apres lefquelles nous

moiiillames fur les dix heures du matin i
la pointe ,ve«e

,
qui eft habitee des Fran-

cois , a une lieu.e de Plaifance; & apres

beancoup de fatigues & de mauvais temps

que nous eumes dans notre route, nou£

cutrames enfinle meme jour dans le Port*,

le Weefph y arriva trois jours a|>re$^ aufli
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ei? peine d
J

apprendre des nouvelles dn

Palmier, que le Palmier I'etoit d'appren-

dre des fiennes.

Le radoub qu'il falut faire de ces deux

vaifleaux, fut" caafe que nous ne pumes a'U

ler a l'Acadie , felon les ordres que nous

avions revues. Nous n'eumes que le temps

de nous difpofer pour la Baye d Hudfon ^

qui etoit le feul fujet de not re voyage.

Nous trouvlmes heureufement Mon-
fieur d'Iberville

,
qui deux jours apres no-

tre arrivee devoit continuer l'entiere de-

ftru6fcion de la Colonic Angloife
,
qui eft.

£tablie dans YlQt de Terre-Neuve : mai3

avant de vous en raporter les circonftan-

ces , il eft a propos de tracer ici la defcri-

ption de Plaifance , dont le Port eft Pun
des plus beaux qui fe puiffe voir, tant par

fa (ituation naturelle que par raporr. auk
differens ouvrages dont il eft fortifie : il

£ft d'une fi grande etendue qu
J

il y peur

moiiiller plus de cent cinquante vaifteaux

de Guerre tels qu'ils puifient etre.

Son entree eft un Goulet , on il n'y a

que le paflage ct"un navire. Le Pilote qui

voudra y entrer tiendra le milieu le plus

qu'il pourra , ( ce qui n'eft pas fort facile
$

a caufe d'un grand Courant & des remonrs
de maree ) & ronporteune AuiTiere fur

la grande Grave
, f our nepoint ranger

B %
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le Fort, qui eft tout borde de Rockers,
Plaifance eft dans un pais plat , divife

en deux parties par ce Goulet, dont fune
eft la grande Grave 8c Tautre le quartier

du Fort
,
qui eft au pied d'une montagne

d'environ cent trente toifes de hauteur ,

fur laquelle eft une Redoute bien forti-

fiee,la nature ayant rendu le pais haul

inhabitable, n'i produifant que de la mouf-

fe & de petits fapins
,
parce que Von n'y

trouve pas un demi pied de terre , a voulu

former un pais plat de trois quarts de

lieue de long
, que Ton apelle la grande

Grave j elle eft entre deux montagnes qui

font a pic. Celle du Sud Slid- Oueft en eft

feparee par un petit courant d'eau qui ve-

nant du Goulet forme un Lac nomme la

petite Baye, ou il y a grande abondance

de Saumons. Le long dece courant font

des echafaux qui font des cabanes ou Ton

fale les Morues ; le toit & les murailles de

ces echafaux font des feiiillages de fapins,

-auHi-bien que les maifons des habitans

qui forment une rue ; ces maifons font

convenes de mouffe , les moutons paiftent

le plus fouvent des herbes deflbs. La gran-

de Grave eft une etendue de galets, fur

lefquels Ton met fecher la morue. On a-

pelle galet de grandes pierres plates qui

font en cet endroit.
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Comme la morue fait route la richelle

de Terre-Neuve, vous voulezbien Mon-

fieur que je vous dife de quelle maniere

elle fe prepare yles fdins & les peirids qu'H

y faut aporter font grandes
j
je ne ici'tera

point ce que c'eft quan echafatu
3
n'y com-

me il eft bati , il s'agit de favoir que c'eft

Pendroit ou Ton habile les mordes. L'oa

y trouve un Piqueur^un Decoleur > un
Trancheur5 & un Saleur,qui y travailicnt.

On peut dire avec raifon de ces maifons

qu'elles fonttoutes la richeffe des habitahs

de ce pais , & qu'elles reffembieiit parfai*

tement acelle aqui Yirgile dorme le titre

de Royaume. Pauperis & tugur'n con^

gefttim cejfite cnlwtn.

Pour connortre les fon&ions des per-

fonnest qui y font employees
3

il faut fa=*

voir que le Piqueur ouvre la morue.

Le Decoleur arrache les entra'illesylg

foye,& coupe k tete.

Le Trarrcheur lui 6te l'arefe , Sc la fait

glider dans un Efquipot
, qui eft un peti£

refervoir qui va en pe'nte..

Le Saleur la repit dans one brouerey
qu'il conduit en un endroit il fait laSa^

kne d^ la maniere que je le vairapduter^

Il ecale une couche de morue de neaf ,

ou dix pieds de long, fur la<juelle il jecte

4u&h y & jTuccefliyement d'autres couches*

» f
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Tune fur l'autre > de l'epaiffeur de trois

pieds
3
clles demeurent en cet etat cinq a

fix jours afin que le fel puiffe S'im.biber 5

au bout defquelsdeux hommesles portent

a la mer dans nn lavoir
5
qu'ils frottent &c

lavent avec un goupillon pour en oter le

fel. On les met enfuice en pate, c'eft-a-

dire en made. Elles y reftent deux jours ^

& apres la faint Jean un feolcment , a
caufe de la chaleur. On les etend apres fur

la Grave ,le dos fur le galet , & on les re-

tourne le foir, ou el!es demeurent jufques

au lendemain a neuf heures du matin , 8c

fi le temps eft beau on les retourne enco-

re;enfuite on les retire de la pour les met-

tre en mouton , c'eft a dire cinq ou fix les

tines fur les autres, la queue dans la tete,

&C la tetfl dans la queue Apres-quoi s
J

it

fait beau temps on les etale comme je

viens de dire , & fur le foir du meme jour

on les met encore en mouton pendant

trois jours & trois nuits. On les met en-

fuiteen pile, qui eft fa te a pen pres com-

me un palier de baffe court
3
qui cent ent

quelquefois trois cens quintaux. On les

retire de cette pile pour les mettre de re-

chef fur la Grave , & Tapres-dinee on le*

remet en pile 1 efpace d'un mois pour les

faire fuer, fans plus les eventer , c'eft a-

dire fans les etaler fur la Grave
P
§t on en

charge apres les vailfeaux.
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II y a beaueoup de gibier dans toute

l'lfle : on y trouve du Caribou, de I'Ori-

gnac, du Caftor , & des Renards \ les Per-

dris y font fort delicates. Lors que Ton va

un peu loin a la chafle Von porte une Bouf-

fole , car I on court rifque tres fouvent de

ne plus trouver le lieu de fa demeure. Les

Fraifesy font en fi grande quantke qu'il y
en a autant que d'heibe dans les bois «, au

refte ily a beaueoup de defagremens dans

cette Colonic.

Deux Barques longues, de quatre pie-

ces de canon , avec trente hornmes d'e-*

quipage ehacune , peuvent defoler & ru'f-

ner les Graves de la Baye ,enlever ou coa-

ler bas toutes leurs Bifcayennes lors qu'el-

les reviennent de la Peche. Les Habitans

ne joiiiffent d'aucune douceur de la vie \

ils n'ont point de Jardinages parce que
toute la terre n'eft remplie que de galets

?

fur lefquels ils font fecher leurs Morues
dans les endroits ou les pierres ne fetrou-

vent point. La terre eft une Moufle, oil

fie® ne peut produire. Le bled n'y vient

point, n'y ayant aucun fruit de France que
des Fraifes, ce qui degoute la plnpart des

Habitans & fait qu'ils aAneroient mieux*

le Cap Breton, car je leur ay fouvent en*

tendu dire que fi l'on connoilloit a la Cour
le medte de ilfle du Cap Breton > & Ci
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1'onvouloit le peupler,il n'yapoint d'Ha-
bicans a Plaifance qui ne quitta voldntiers

cette Ville , fi on leur permettoit
, pour

smaller ^tablir Jans Klfle du Cap Breton.

En efet > c'eft une tres- belle Ifle , a la cote

de TAcadie
5 vis-ams la pointe du Sud

de l'lfle de Terre-Neuve
,
qui forme Fen-

tree du Golphe de faint Laurent. La terre

y eft admirable. Ge ne font que Plaines

,

que Preries, que Forets remplies de Che-
nes , durables , de Cedres , de Noyers , 8c

des plus beaux Sapins du monde % & des

plus propres pour la Mature. L'onpour-
rpit y conftruire des Moalins a fcier pour

faire des Planches de Sapins
5
de Noyers,

& de bordages de Navires
,
qui feroiem

d'un grand Commerce pour la France.

L'on y feroit vine feconde Normandie
fi Ton vouloit y planter des Pepins de

Pommes
3 le Calvile fur tout y feroit d'un

gout exquis oomme eelui de l'Acadie.

JLe Chanvre y vient naturellement
5
8&

Von y en trouve des campagnes toutes

remplies. Le Bled y feroit plus beau qu'a

Quebec : le Houblon y viendroit auffi;

La chaffe aux Outardes , aux Oyes
fauvages, aux Perdris de France

3
aux Ge~

linotes de bois
3
>aux Tourterelles, aux Ca-

nards , aux Pluviers , aux Sarcelles 5 au&

Becsaffines & a touts forts de Gibie-ir
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de riviere y regne de toutes parts. Je ne
parle point de la Peileterie du Canada

9

qui n'y manque point.

L'on n'auroit pas fi loin a aller pour

faire la Peche de la Morue comme a Plai-

fance , & Ton n'y courroit point le meme
lifque , d'autant qu'elle s'y fait prefque

terre a terre tout le long de l'lfle.

11 ne roe refte plus qu'a vous allures

que je fuis tres parfaiteaient ^

MONSIEUR ;

Vetre tres- humble , &€*
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IL IE TIRE
^ejlruUion prefcjttentiere de U Colonh

Anoloift en I'Ifle de Terre- Neuve »

en i6?6
y & i6$~f*

MONSIEUR,

Vous m'avez toujoufs aime des ma ten-

tre jeuneffe 3& je vous ai toujours honor^
La parfaite amitie eft comme un lien fa-

cre qui attache fi etroitement Ie cdeur de

deux amis
,
que rien au monde n'eft capa-

ble de le rompre. Pour mdi qui vous ai

confacre le mien
3 je veux en£or Vous re-

nouvellef en £ette occafion ce que j'ai de

plus cher par l'attachement inviolable que

jfai a vos interets. Reeevcz je vous prie

une defcription de 1'Ifie de Terre-Neuve
que je vous envoye.

II s'eft fait pendant cette Guerre des

actions fi hero'iques
,
que jamais Monar-

chic n'a foutenu la gloire de fon Prince

avec cant d'eclat que celle de la France.

La reputation des armes du Roi s'etant re-

pandue jufques aux enckoits de h terre les
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rplus eloignez, les Canadiens ont voulu fai-

xe voir de leur cote qu'ils n'etoient pas

moins paffionnez a foutenir les interets de

Sa Majefte que les autres fujets.Et animez

de cette noble ambition , ils ont donne en

plufieurs ocafions des marques affurees de

leur fidelite. Vous voulez bien, Monfieur,

que je vous fade un recit de quelques a-

&ions particulieres ou je les ai vus occu-

pez pour le fervice du Roi dans le temps
que j'arrive a Plaifance. Vous y trouverez

une maniere de faire la guerre tout-a-fait

differente de celle de i'Europe, Le climat

& la fieuatioii du pajs y contribue beau-

coup. Et quoi qu elle tienne un peu du ca-

ra&ere des Sauvages avec qui ils font tou-

jours en guerre, ils ne laident pas de venir

glorieufement a bout de leurs entreprifes.

Les Anglois ont cette maxime,lors qu'ils

s'etabliffent dans les Colonies , de mettre

en ufage tout ce qui peut contribuer aux
commoditez de la vie , autant que le cli-

mat des pais o& ils fe frouvent le peut per-

mettre. Le grand nonibre de Havres qu'ils

occupoient en i'lfle de Terre-Neuve , fai-

foit voir que e'en etoit une des meilleures

d'Angleterre. Moniieur d'lberville con-
noiflant la richeffe de oette Ifle , crut qu'il

etoit du fervice du Roi d'en arreter le

Spurs, §c qu'en derruifant tous les endroi^s
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qu'ils habitoient > le Commerce en feroit

interrompu. Ii prit la liberce de reprefen-

ser a Monfieur de Pontchartrain qia'il ecoic

dangereux d'avoir de fi puiflans voifins

aux environs de Plaifance
5 &c s'offritd'en

faire rentreprife.

Sa Majefte lui accorda de prendre pour
cet efet its Canadiens y &c lui commanda
de fe joindre rE.cc de 1696. avec Mr. du
Brouillan Gouverneur de Plaifance.

Les VaiiTeaux le Pelican
5
le Comte de

Touloufe
3

le Phelipeaux
5
le Vendome,

THarcour
5
& deux Brulots , montez par

des Maloums , devoient faire les attaques

par mer.

Monfieur d'lbervilleetant occupe a fai-

re des expeditions dans i'Acadie fur les

Anglois ne put arriver affez a temps ; ce

qui obligea ce Gouverneur de faire voile

avec ces VaiflTeaux.

II prit plufieurs petits Havres , dans

lefquels il fe troiiva plufieurs batimens

jchargez de Monies mais ilfurvint entre

lui & les Malouins une mes-intelligence

qui empecha la prife de faint Jean 3 qui

etoit la Place la plus confiderable de toute

rifle. 11 fut oblige de s'en retourner a

Plaifance , ou il trouva Mr. d'Iberville qui

etoit arrive de 1'Acadie, pret a partir pour

ie joindre, ne l'ayant pu faire plutot, parce

que
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tjue tous fes Canadians n'etoient pas en-

core arrivez du Canada.

Monfieur qTlberville s'etant charge de

Fendere deftru&ion de ces Havres par

Terre , ne le croiant pas fi facile par Mer;
fe difpofa de partir pour en faire la tenta-

tive , mais Mr. du Brouillan voulant avoir

part a une entreprife qui ne pouvoit ecre

que fort glorieufe , a laquelle ii n'avoit pa
riaffiravec quinze a feize cens hommes,
lui arreta fes Canadiens. Ceux-ci decla-

rerent ouvertement qu'ils ne vouloient

point lui obeir , voulant sen retourner en

Canada ^ & qu'ils fe retireroient dans les

bois plucot que de laccompagner. lis fe

plaignirent qu'en partant de Quebec on
ne leur avoir point die qu'ils dudent le re-

connoitre pour leur Commandant , & ils

favoient menie qu'ils etoient aux frais de

Mr. d'lberviile^ dont ils avoient recu de

Ta r gent.

Monfieur du Brouillan fachant que Mr/
d'lberville avoir ordre de faire la Guerre

feul en Hiver
, ( ce qu'il avoir toujours

regarde commeimpoflible ) lui fit cepen-

dant parler Detpuid,Capitaine d'une Com-
pagnie d'Infanterie en Canada, qui etoic

venu conduire le detachement des Cana-
diens ,

qui lui dit que Mr. du Brouillan

vpuloit feulement fe trouver a la prife de

Tom /. C
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faint Jean 5 avec de fes Habitans , fans

entrer dans aticune pretention fur les a-

vantages qui! en pourroit tirer, Lors
qu'un Commandant poflede le eceur de

jCeux qui font fous fon obeiflance , il lui

eft aife de les m$nier
?
& de leur infpirer

fes fentimens aucant qu'il le juge a pro-

pos. Je trouve que la conduite de Mr. d'l-

pervrlle fut tout a fait judicieufe dans une
conjon&ure audi embaraflante que celle

pu ii fe trouvoit. Il favoit d'un cote la

confequence qu'il y avoir de commences
par le Nord de 1'Ifle & d'ailleurs il etoit

perfuade que les ^nglois fe feroient for-

sifiez de nouveau,dans Tapcehenfion om
ils pourroient etre que les Francois ne re-

vinflent encore. Enfin apres ayoir calme

les efprits irritez des Canadiens
5
qui ne

font pas fi maniableSjil fe determina jai-

ler a faint Jean.

Monfieur du Brouillan s'embarqua fur

|e Profond , & fit yoile pour Rognouge
,

lieudu rendez vous. Monfieur d'ibervil'e

aprehendantquelques coups de vent affez

frequens dans cette faifon, qui le jettanj

au large auroit pu Pobliger d'aller en Fran-

ce avec fix vingt hommes qui etoient k

jfes frais & depens, prit le chemin deterre.

La reputation qual s'etoit acquife par-

pi differens peuples Salivates
?
obli^e^
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Pierre-Jcanbeovilh , Chef de Guerre des

Abenaquis , de quitter fa nation pour etrd

temoin oculaire de ee qu'on difoit de lui.

Ce Chef voirlut favoiqfi Mr. d'Iberville

faifoit mieux la guerre aux Anglois
,
que

lui ne la tear faifoit
3
& aux Iroquois fes

enne'mis. C'cft un Homme d'tine tres-belle

taille j de trente- huit a quarante ans. II ai

dans les traits de fon vifage un air tout a

fait martial. Ses a&ions & fes mariieres

font connoitre qu'il a les fentimens d'une

belle ame. Il eft dun fi grand fang; froid

qu'on ne Pa jamais vu rire. Il a enleve feui

en fa vie plus de quarante chevelures.

II n'etoit point nature! de faireune cam*

pagne de cinq oufix mois fans avoir quel-

que Ecclefiaftique. Monfieur l'Abbe Baa-4

doliin
,
qui avoir ete autrefois MoufqueU

taire, eleve de Mr. l'Abbe Tronfon , &C

prefentement Miffionnaire dans PAcadie y

voulant donner des preuves de fon zele ,

aecompagna Mr. d'Iberville.

lis partirent tous de Plaifance Ie jour der

la ToufTaints de Tannee 1696. pouraller

au fond du Port
5 qui a pres de deux lieues

de profondeur.Ils monterenc leletidemain

dans les bois environ une demie lieue j &
le troifieme jour marcherent dans un pais

roouille, convert de mouffeSj ou ils enfon-

§oient jCadant avec les janibes les glacesv

C a
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Cette marche dura neuf jours
3
dans de$

bois fi epais qu'a peine pouvoit-on palle^

etans obligez de traverfer des Rivieres
,

des Lacs jufqucs a la ceinture , dans un
temps oil le froid etoit fort rude, lis arri-

verent le dix du meme mois a Forillon, ovr

Mr. d'Iberville fe rendic le premier avec

dix homines qu'il detacha des autres. Les

vivres commen^oient a leur manquer de-

puis deux jours : lis crouverent fort a pro-

pos une douzaine de Chevaux qui leur

fervirent de nourriture
5
dans Tattente oif

ils etoient des vivres qui etoient embar-
queesdans le Profond . Monfieur du Brouii-

lan etant arrive le premier a R ognouge >

detacha Rancogne Officier de fa Garni-

fon , avec quelques Soldats qui prirent un
Anglois > lequel s'etant ichape en donna'

avis a faint Jean. Le Gouverneur de cetce

Place ne manqua pas d'envoyer au plii-

tot un detachement confiderable a la de«

couverte. On rencontra TOfficier Fran-

cois ^ on en vint aux mains , & il fut ob-

lige de fuccomber fous le grand norobre.

On liii tua un homme , on en blefla un au-

tre
?
& on Iui fit quatre prifonniers. Cet

Officier s'en revint a Forillon avec trois

hommes demi-morts de faim & de froid.

Pendant que Mr. d'Iberville alibi t en

Canot joindre Mr. du Brouillan
3
il envoys
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de Piene aCabreuil, avec douze hommes,
joindre deux Anglois qui avoienc etc de~

converts. Celui ci enleva quantite de vi~

vres
5 Sc emmena douze prifonniers

?
qui

declarerent qui! y avoir cent homines le

long de !a cote
>
jufques a Bayeboulle, qui

commeneoient a faire des habitations.

Monfieur du Erouillan ayant renvoye le

Profond en France avec quelques prifon-

niers,arriva a Forillon avec cent homines.

Ce fot-la ou ils prirent les expediens ie^

plus feurs Sc les plus convenables.

II falut pour cet efet faire plufieurs de-

couvertes : e'etoit I'unique moyen de con*

noitre la force des ennemis, & d'aprendre'

en meme temps s'il ne- Ieur venoit point

d
3

Angleterre quelques vaiffeaux de guerre<

Mr.d'lberville etanta latere decent vin^i-

quatre Canadiens , parmi iefqueis fe trou-

verent plufieurs Gentilshommes
, quatre

Officiers, & le Chef de Guerre des Abena-
quis ^qui le fuivoit toujour^ dans lous fes

rnouvemens , fe mit en ehaloupe pour Ba-

yeboulle^qui eft a fix lieues de Forilion.

lis prirent en arrivant un Vaifieau Mar** ,

chand d'environ cent tonneaux , dont le-

quipage s'enfuit dans les bois avec les ha«-

bifans du lieu.

Vingt Canadiens partirent pour faint

Jean. Dix aucres courant les bois enleve^
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rent cinq hommes, patnmi fefquels fe sroti*

va le Capitaine de ce VaiiTeau qui itoit

parti d'Angleferre avec deux VailTeaux de
guerre de cinquante & foixante & douze
pieces de canon

,
qu'il avoit quitte fur la

Grand. Banc & qu'il croyoic devoir etre

arrivez a faint Jean. Defchaufours fe de-

tachaavee fix Canadiens pour Ouitflifb^

ye : Six autres firent trois prilonniers 8c

vine femme. Quatre Matelors fe jetterent

du cote des Francois : Deux Ganadieas da
Parti qui etoit alle a faint Jean, re vinrent?.

Le refte obfervoit le Petit- Havre ,,qui eft

a cinq lieues de Bayeboulle , avec un pri-

fonnier, qui ieur aprit qu'il n'i avoit a faint

Jean que trois Navires Marchands , mais

lis n'oferent s'ecarter de peur que les tran-

ces de leurs Raquetes ne les Ment de-

couvrir.

Cesdecouvertes etant faites Fon va droit

a faint Jean. Monfieur d'Iberville ayant

choifi Montigni , Lieutenant d'une Goro*-

pagnie d'Infanterie en Canada, pour fon-

Lieutenant, partit le premier avec fept

Canadiens pour fe rendre roaitre des hau-

teurs d'ou Ton pouvoit decouvrir Mr. du

Brouillan qui conduifoit fon ditachement:

& corame il etoit impoflible d'avoir des

chevaux & des chariots pour porter les

bagages dans des chemins impraticables
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chaque Canadien etoit charge de fes mu -

nitions. Trois heures apres cette marches

Mr. d^Iberville ayant rencontre ceux qui

revenoient de la decouverte de S. Jean ,

arreta trente Anglois du Petit-Havre
,
qui

avoient decouvert les notres. Il les atta-

qua, & paffant une Riviere tres rapide

jufqu'a la ceinture fe rendit maicre de ce

lieu, ou ii trouva de la refiftanee par les

retrancheroens que les Anglois y avoient

faits. Les ennemis y perdirent trente- fix

hommes , & il y eut quelques prifonniers*

Le refte gagna faint Jean. Les neges aug-

menterent beaucoup , & comme il s'agif-

foit de vaincre ou de mourir
3
Fon marcha

le z8.Novembre en ordre de bataille.

Montigni marchant cinq cens pas de-

vantla Troupe faifoit l'Avant- garde avec

trente Canadiens Meffieurs du Brouillan

& d'Iberville fuivoient avec le Corps. Les
habitans de ce Gouveineur etoient a la

tete , avec ordre cependantde laiffer paf-

fer les Canadiens en cas d'attaque. Apres
deux lieues & demie de marche , TAvant-
garde decouvrit a la portee du piftolet les

ennemis, qui etoieni au nembre de quatre-

vingt,poftez d'une maniere fi avantageufe
dans un bois brule, qu'ils etoient a cou-
vert derriere des jochers. Montigni fe

voyant deeouven aniaia fes g.ens,.qui doii-
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nerent tete baiffee detfiis. Monfieur FAb-
be Baudollin exhorta en peu de paroles

les Canadiens ;8c leur ayant donne FAb-
folution Generate 3

chacun jettales hardes

/ dont il etoit charge. Monfieur du Brouil-

lan les attaquea la tete, Mr. d'Iberville fe

Jette fur la gauche,- ou il les prend en flanc

a Fabri des rochers. Le Combat s'opinia-

tre une demie heure. On en cue plufieurs £

les autres plient. Celui- ci Tepee a la main,

avec le Chef des Abenaquis^onne dclTus^

les autres fe battent en retraite. lis fe re-

fugient a faint Jean il les y force, lis fe

jettent dans deux Forts , il les leur fait a-

bandonner, s'enrend maitre &faiitren-

te prifonniers avec quelques families. Le
reftfc fe fauve dans un grand Fart , & dans^

une Quaiche qui etoit dans le Havre.

Sur ces entrefaites Mr. de Brouillan ar*

fiva avec la Troupe. Demuid fe mix avec

foixante hommes dans le Fort le plus pro-

che du grand
,
qui en etoit eloigne d'une

portee de canon , & le gros fe campa dans

la Ville.

Ce Fort etoic paliffade , revetu d'une

terralle de trois pieds de haut. La Quai-

che profita d'un vent favorable. Les en-

nemis y mirent leurs meilleurs efets ,

y embarquerent pres de cent honimes.Ils

perdir^nt dans cette pourfuite cinquante
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lan y fut tue. Trois de fes gens & deux

Canadiens y furent legerement bleffez.

L'efperance qu'avoient les Anglois que

les deux VailTeaux de Guerre arriveroienc

incelTamment
5
etoit un ohflacle pour que

Ton fe rendic ft- tot maitre du grand Fort,

dans lequel deux cens hommes s'etoiens

jettez fort precipitarnment
5
felon le ra-

poft de quelques-uns qui avoient pris no-

tre parti.

Xl etoit a propos de fe faire un chemirt

decouvert pour reconnoitre le Fort. De-
muid & Montigni

5
avec foixante Cana-

diens , brulerent pour cct efet les maifons

voifines. Ce Fort eft fur la cote du Nord-
Oiieft , a rci-cote

5
commande par deux

hauteurs , toutes deux diftantes a une por^

tee de fuftl. Il eft de figure quaree, flan^

que de quatre Baftions
5
entoure d'une pa*

Made de huit pieces de canon de quatre

livres de balle ,avec un Chemin convert,

mais pour lors plein de neges , un Pont-

levis,une Terrafle elevee > & epaifte de

troispieds.il y avoir au milieu one petite

Tour
,
eloignee d'une demie portee de fu-

fil d'urr Ruifeau , fur laquelle etoientqua*

tre pieces de canon de quatre livres de

balle, & une cave au dellbus qui fervoi£

de Magafin a paudre*
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Pendant que les Canadiens mettoient

le feu a toutes ces maifons , Mr. d'lber-

ville s'etoitavance avec une trentaine pro-

che le Fort pour les foiuenir, & Mr. da
Brouillan refta au pofte avance avec les

fiens. Il fe fit plufieurs efcarmouches dans

le temps qu'on alloit reconnofcre le Fort,

Les ennemis n'y curent qu'un hornme rue.

Ceux-ci ne demanderent qu'a tempo-
rifer > & comme ils etoient refolus de fe

defendre, Ton envoya chercher a Baye-

boulle un Mortier des Bombes Sc de lai

poudre qu'on y avoit laHTe.

L'on peut dire qu'une Place eft a moi-
tie rendue lors qu'uu Gouverneur parle-

tnente. Il fortit le trente Decembre un
liomme avec Pavilion blanc pour parler

d'accommodem ent. L'on convint de part

& d'autre d'une entrevue. Le Gouver-

neur Anglois fe fiant a la probite des Fran*

§ois y vint lui meme
5
avec quatre des

principaux Bourgeois
,

qui aprehendant

que Ton ne vit le mauvais etat ou ils

etoient reduits , ne voulut permettre que

aucun des notres entrat dans fon Fort. Ils

infifterent a ne fe rendre que le lende-

main. lis fe flatoient que le vent change-

roit, & que les deux Vaiffeaux de Guerre

qu'ils avoient vus Tobvoyer deux jours

autparavant a deux lieues au large
>
entre-
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£oit dans le Pore Belle efperance pour des

perfonnes accablees , mais vaine & inutile

dans une conjon&ure ou l'on fe voir pref-

fe de fi. pres 3
car on lui refufa ce delai.

X/aprehenfion ou ils etoient d'etre pri$

d'aflaut les fit balancer. Ils s'etoient per-

fuadez que les Canadiens reffembloient

a.ux Iroquois,' nation impitoyable a leurs

ennemis. Ils s'attendoient qu'on leur en-

leveroit la chevelure. Maxime de guerre

ufitee chez la plufpart des Sauvages du

Nord ,
qui ayant pris leurs ennemis leur

enleyent la peau qui couvre le crane ,&
0cft le Trophee le plus authentique de

leur valeur. Trophee
p
dis je

,
qui fert de

monument a la gloire d'un Sauvage
3
qui

paiTeroit pourun homme de peu de cou-

rage fi venant de la guerre ii n'en rapor-

toit plufieurs avec lui : 11 falut done capi-

tuler le meme /our.

Enfin ils conclurent

Qae la Place feroit rendue a deux heip-

res apres rnidi.

Que la Garnifon 8c les Habitans for-

tiroient du Fort , fans armes.

Qu'ils auroient la vie fauve, &ne leur

feroit fake aucune infulte n*i a leurs Fem-
ines & leurs Filles.

Qu'il ne leur feroit ote aucun habille-

smenc qu'ib porteroient fur eux,



Qu u feroit fourni deux batim^.ns pout
Jes tranfporter en Ang!ecerre.

Qu'il leur feroit donne des vivres pxuir

deux mois du jour de leur embarquement.
JLhermite, Major de Plaifance, porta la

Capitulation a la Garnifon & aux Habi-
tans

5
qui la fignerent, & la raporta au

Gouvetneur Anglois, qui ecoit relle au

Camp
9
qui la ratifia. L'evacuation de Ja

Place fe fit fur le champ. Il en fortit cent

foixante homines , fans compter les fern-

mes & les enfans. Demuid eut ordxe d'i

refter avec foixante homrnes de garnifbn.

Comme Mr. d'Iberville devoit conti-

nuer la guerxe le refte de l'Hiver , il ne

pjut fe defaire de fes Canadiens, L'on ne

voulut point expofer a rinvafion des An-,

glois tin endroit que Ton n'ayoit haroele

qu'ave£ peine & beaucoup de fatigues ,

qui a la fuite du temps leur auroit pu fer-

vir de retraite. L'on fut contraint de de-

irsolir le Fort & de bruler toutes les habi-

tations, a la referve de quel.ques maifons

qui furent confervees pour les malades,

qu'il fut impoffible de tranfporter au tra-

vers des bois.

Saint Jean eft un tres - beau Havre, dans

lequel il y peut tenir plus de deux cens

YaifTeaux. Son entree eft large d'une pe-

tice portee de fuiil
P
entre deux montagne^

tres-
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trcs hautes a

avec une batterie de huit ca-

nons encec e-ndroit. Les habitans etoient

au nombre dei cinquante- huit
5

tres bieia

ccablis fur la cote da Nord > le long du

Havre
5
dans l'efpace d'une demie lieue.

Il y avoit trois Forts
3
Tun du cote da

bois a l'Oueft
5
un autre au milieu qui a-

voit pour Gouverneur un habitant qui Fa-

bandonna a l'arrivee des Francois , & 1c

troifieme etoit celui oil les Francois s'at-

tacherent.

Ce dernier defendoit l'entree du Havre

( quoique de loin ) fur lequel il comman-
doit entierement

5
& fur une bonne partie

des maifons fituees aux environs, dans lef-

quelles etoient les meiileurs efets
,
que

Ion fut contraint de bruler la veiile de

la Capitulation.

La terreur s'etant repandue parmi les

Anglois les obligea d'abandonner plufieurs

endroits 5 & de fe refugier a Carbonniere-

Leurs efpions alloient & venoient pout

aprendre la cataftrophe de faint Jean.
Montigni eut ordre de Mr. d Iberville

de palTer a travers les bois avec douze
homines pour fe faifir de Portugalcove, a
fix lieues de faint Jean , en la Baye de la

Conception. Il enleva une Chaloupe qui

venoit de Carbonniere pour aprendre les

nouvelles de faint Jean. Deux de fon parti

Tome /. D
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rapottetent qui! avoit fait trente prifoH-

niers \
que ia Qaaiche fortie de faint Jean

y etoit arrivee , & qu'il y avoit im Vaif-

leau Marchand.

Tous ces detachemens firent infenfible-

anent cent prifonniers. Kividi fe trouva

trop proche ^eS. j ean
pour quonle laifla

fi tranquilie. Neuf habitans bien etablis

'fuivirent le meme fort que leurs voifins.

" L'expedition de faint jean etant faite,

Mr. du Brouillanfe difppfa de partir pout

ylaifance. Il s'etoit trouvc hors d'etat de

continuer dWr.es entreprrfesL, & il folok

!ctre d'une complexion yigoureufe pour

refifte'r plus longVtemps aux fatigues que

1 on fouffre dans ce climat.Comme il etoit

pblige d efe&uer la Capitulation, il donna

m Brulot a deux cens cinquante Anglois

pour s'en retourner en Angleterre , & le

Vaifleau qui avoit ete pris a Bayeboulle

dans lequel quatre- vingt autres devoient

pafler en France. Celui ci fe perdit a la

£ote d'Efpagne
?
ou les Efpagnols firent

«ne affez mauvaife reception aux Fran-

cois
,
qui furent depejiillez.

Monfieur d'lbervilie prit de fon coce

tous les moyens pour fe rend re maitre des

autres Hayres. Il eft de la politique d'un

Commandant de menager le peu de mon-

4e qu'il a lors qu'il fe jfrouve oblige d$
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£aire plufieurs expeditions
y
mais il n'eli;

pas naturel que cent hommes duffenc

triompher de mille. Les Canadians s e-

toient fait cependant une Loi den venic

a bout : Etcomme je veux developer uni-

tes les attaques 8c les decentes qu'ils firenc

chez les Anglois ,
je les coixiuirai ,

Man-

fieur, infenfiblement felon les different

mouvemens ou ils fe trouverent engagez.

il faut qu'un Canadien foit convaincu de

h valeur de fan Capitaiiie pour qu il lui

obeitfe. Il eft vrai que tous les OAiders de

Mr. d'lberville ne refpiroient que la gloi-

re. lis favoient parfaitement bien leur de-

voir , ainfi il pouvoit fe fie-r a leur bonne

conduice.

Apres qu'utt parti qui avoit ete detruire

a Portugalcove une batterie de huit pieces

de canon qui etoient aTentree de fori Ha-

vre
5
fituation qui ne pent etre forcee par

mer^qne la Periere fut de retour du Cap

S. Francois & de tofcove , ou il fir treize

prifonniers y que Yon eut bruie environ

quaere^- vingt Clialoupes, & que Ton fe fut

rendu maitre de trente-cinq lieues de pa'is

dans la Baye de la Conception, Mr. d'l-

berville partit le treize Janvier 16 p 7. avec

tout fon monde.

L'on eut le temps de faire des Raquet-

tes pour le voyage fans quoi ii etok inci-

/ D 2r
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poffible de marcher. Elles ont a peu ftii
la figure de celles de Jeu de Paume [ mais
beaucoup plus grandes. II y a deux petits

bacons en travers
5
un trou au milieu qui

s'apelle roeillet, large du bout de la plante

des pieds
5
qui fe trouvant a la renconiie

d'un de ces batons donnent le mouvement
pour marcher. II y a a Fentour de Poeillet-

deux courroyes qui attache le foulier
5
qui

eft un efcarpin , fait de peaux d'Orignae

ou de Caribou
, fouple comme un gan.

Par le moyen de jces Raquettes Ton peuc

tracer des precipices pleins de neges les

plus inacceffiMes.

Il etoit a ptlopos de frayer les chemins.

Montigni fe rendit pour cet efet a Portu-

gaicove , ou les autres fe rendirent en-

fuite. lis y fejournerent deux jours a caufe

de la quantite prodigieufe de neges qui

tomboient. L'on remarqua qu'il tvi avoic

rien d'aprochant en Canada de cette a-

bondance.

Montigni repart derechef avee trente

hommes des plus vigoureux : Ton preci-

pite la marche & on fe joint en un jour,

ce qu'il ne put faire qu'en deux. L'on con-

tinue fon chemin , les verglats briferent

les Raquetes. Les uns tombent a faux

,

les autres font prefque enfevelis dans la

nege, Montigni tombe lui-tnecne dans une



J\ j4wtYiq$z Septentrhvale. 41
Riviere, y laiffe fon fufil & Ton epee pour

n'i pas perdre la vie. Enfin l'Avant- garde

arrive au fond de !a Baye
,
qui eft a vingt-

einq lieues parteuedc faint Jean ,011 eiie

prend douze Anglois , & dans Pattente de

Mr. d Iberville qui conduifoit la croupe

:

Monngni alia par mer en canot au Havre-

men, 011 il en prit encore autant qui arri-

vo.ient de Garbonniere. Getce marche ne

tendoit qu'a-ce iieuci. C'etoit la retraire

d'un grand nombre d'Anglois, qui par un
petit trajetalloient& venoienta rifle voi-

fine qui potte le rneme noni.

Le chemin etoit trop long par terre

pour fe rendre a Garbonniere ; il eut fallts

fairetrente lieues pendant que Ton y pou-

voic aller par mer en deux 011 trois hemes.

Le radoub des Chaloupes fe fit a Ha-
vremen pour la Parcance : Ton en equipa

trois , & un Efquif, dans lefquelles cent
vingt quatre Ganadiens semSarquerent,
Apres avoir cingie trois lieues au large

vent devantjl'on apercuc quatre Chalou-
pes

5
qui fe doutant que les Francois ve-

noient a Tlfle de Garbonniere, revirerent

de bord , 8c porterent I'alarrne par tout,

G'eut ete une temerite de cbafTer plus

loin. Gn la: (la en pa flan t Brige, habitation

affez bien erablie, ou il y avoit environ

foixante hommes, pour dormer dans Pg£-

D I
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tegrave
, que Ton prit. L on y trouva cent

dix hommcs , la plufpart bien armez ^fans

compter les femmes & les enfans.Get en-

droit eft fort beau. Le grand nombre de

befteaux qu'il y avoit fervit de rafraichif-

femensa des gens qui fcutent bien en pro-

pter. Ceux de Brige patoifloient etre trop

tranquilles. Comme ils ne venoient point

aufecours de leurs voifins, Mr. d'lberville

les envoya fommer , avec ordre aux trois

principaux de levenir trouver a Carbon-
niere avec toutes leurs armes a feu. C'eut

ete un trop grand embarras de fe charger

de tant de prifonniers : la deftru&ion de
leur habitation fuffifoit.

Montigni fut detache a la pointe du jour

avec cinquante homages ,dans trois Cha-
loupes

,
pour fe faifir de Moufquith

5
qui

eft entie le Havre de~ Grace & Carbon-

niere
5 & le refte s'embarqua pour rifle de

Carbonniere en cinq autres
?
fur les neuf

heures du matin. II falut ranger la core de

cettelfte.Les Angloisciurentque les Fran-

cois venoient y faire decente : ils tirerent

plufieurs coups de canon , & paroHToient

environ deux cens hommes logez dans des

baraques. L'on ne fit que doubler rifle

pour fe rendre a Carbonniere ,ou Monti-

gni avoit tue , fait plufieurs prifonniers y

& avoit pourfuivi les autres a travers les
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bois,qui s'etoient jettez dans Nieuperli-

can
y
a fix lieues de Carbonniere. Ce Ha-

vre avoit vingt-deux habitans les mieux
batis de Terre-Neuve :-Ton y trouva des

gens de cent mille francs de bien
,
qui a-

voient cout fait tranfporter aiileurs. Le
Commerce y etoit considerable.

L'Ifle de Carbonniere tenoit fort a coeut

a Mr. d'Iberville; il favoit de quelle im-
portance il etoit de s'en rendre maure , &
il connoiffoit en meme temps qu'oiure

raffiete du lieu la faifon etoit un grand ob-

ftacle a une pareille entreprife. C'eft un
Rocher a pic > efcarpe de tout cote, qui

commande lamer. II n'i avoit quun petit

debarquement a la pointe de rOiieft, a,

portee de piftolet d'un retranchement de

Chaloupes, ou il y avoit quatre canons de

fix livres r il faloit un calme pour y abor-

der , 8c encore e etoit tout ce que pouvoit

faire deux Chaloupes : on les fomma de

fe rendre , & ils le refuferent. Quand on
fe trouve un pen a l'abri de i'infulte de foil

ennemi, & que Ton fe void dans une-fitua-

tion affez forte pour difputer le terrein y

il n'eft pas nature! de plier fi-tot. Les meil-

leurs efetsde la colonic Angioife y avoient

ice tranfportez ; ils avoient done ckquoi

paffer le reftede THiver, dans Pefperance

qu on leur envoyeroit du fecours d'An-
gleterre.
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Le temps devint rude plus que jamais^

Mr. d'Iberville envoya fur le minuit deu)§

Chaloupes :Ton raporta que le Rejfachoii

toujours gros a 1'Ille, & que Ion ivi pou-
voit debarquer. Lamercalmaun pen le

lendemain trente Janvier, Quatre-vingt

Bomrnes s'embarquerent du cote de YEil

& du Nord. Une Sentinelle demande d'u-

ne voix tremblantc^qui Vive > Momigr.i

fans s'emouvoir fait doubler la rame , les

autres le foutiennent : iis veulent mettre

pied a terre,le verglats & le Rejfac les en

empechent. Le Sentinelle tire dellus fans

blefTer perfonne, & ceux du Corps- de^.

Garde arriverent fur ces entrefaites
5
po^

ftez fur une hauteur capable d'arreter iiuU

le homrnes.

Une retraite faite a prdpos eft plus avan*

fageufe a un Commandant que de facri^

fier mal a propos Telite de fes troupes

,

lors qifil doit les menager pour d'autres

endroits dont-il veut fe rendre niaitre in*

fenftblement.

Le Havre-de-Graee qui etdit ui\ lien 1

audi confiderable pour le commerce que

Carbonniere 5 etoit trop fufpedfc. L'on y
m it le feu, G'etoit le premier etabliffe-

ment de la Colonie Ari'gloife. II y mourut

il y a trois ans un habitant age dequatre*

viiigMrois-' ans^ne dans le lieu
3
ee qui fait'-
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tonnoitre qu'ils habitent cecte Ifle depuis

long- temps.

Pendant que Boifbriant Enfeigne d'tine

Compagnie de Canada , faifbit plufieurs

prifonniers, & que de Plene fit main bade

aSaumoncove fur vingt hommes, entr'au-

tres for le fecond Gouverneur de faint

Jean , dont jfci deja parle , la Perade fous-

Lieutenant fut detache pour tenir en bride

ceux de Portugalcove & de Brige, qui a-

voient une trop grande relation avec I'lffe

de Carbonniere. Le manque de paroles

qu'ils eurent dans la fuite du temps > leut

attira Montigni & Boifbriant i avec qua-

rante-cinq Canadiens
,
qui mirent le feu

chez eux : il ne faloit plus fe fier a leur

bonne foi. On en ramena les habitans y
qui la plupart avoient encore desarmes.

Le vent de Sud-Oiieft etant favorable

pour aller a Bayever, adix lieues du Nord
de Carbonniere , entre les Bayes de la Tri-

fiite & de la Conception. Mr d'Iberville

s'embarqua le 3. Fevrier avec jo. hommes
danstrois chaloupes. lis partirent lanuit

P
~

& arriverent a la pointe du jour a trois

lieues en de^a. lis la pafferent fort defa-

greablement. Un Canadien cut meme un
dbigtdu pied geie. Les meilleurs coureurs

donnerent dans un boisoii ils prirent deux

Aagtois qui s'en ailoient au Vieux Ferii-
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can,& fept antresqui en revenoienr. Co?m
me ils declarerent que l'on n'avoit point

de connoifiance de la marche des Fran-

cois, & qtfil y avoit plofieurs Chaloupe^
preres & parti r pour l'lfle de Carbonniere^

Mr. d'lberville y alia artaquer quatre-

vingt hommes, qui fe rendirenta difcre-

fion. Gn les gatda a vue
3
a la referve de

deux qui allerent a Bayever de fa parc^

pour affurer les habitansr qu'ils auroient la

ineme quartien Deux des principaux, fcua

la bonne foi <fe letirs Compatriotes , vinw

rent fe rendre caution
?
tnais trente a qua-

rante des plus aiertes fe fauverent dan$

les bois & en Chaloupes. Monfieur d'lber-

"ville y arrivant le lixieme Fevrier trouva

les habitans fort foumis ll y prit une Cha^.

loupe de ftft hommes qui arrivoient d§

l'lfle
5* que Ton avoir envoye f<javoir s'il

pourroient s'i rendre avee leurs bien$;

Boifb'rianc fe eontema d'ernmener le£

principaux a Carbonniere. Le refte des

Ganadiens attendoient Mr. dTberville au
Vieux Perlican 011 il retourna. G'eft un
lieu tres confiderable

5
ou il y avoit dix^

aieuf habitans
3
plufieurs Magafins de mo-

rues, & beaucoup debefteaux. On y laiffa

la plupart des habitans , a la referve de

quelques~uns
5
fort contens tous de leur

fort,, aiais qui oublierent facilement im>
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graces qui leur, avoient ete acordees. Cq-
Iicove qui etoit a deux lieues , fervic d'a*-

file une nuit : l''on y trouva une tres gran-

ge quantite de beiieaux , fans habitans
%

qui avoient tout abandonne.

. A mefure que i'on fe rendoit maicre de

<tous ces Havresl'on y arboroit le Pavilion

Francois. Nieux Perlican qui ecoit a deusc

lieues par dela fut aufli entierement aban-

iionne. Les habitans fe crurent plus en
furete en "gagnant le Havrecontent

y qui

avoit donne afile a ceux ci. L'on y trouva

un petit Fort, qui itok une Maifon forti-

fiee a I'epreuve du moufquet , avec des

Meuctrieres haut& bas> lis fe trouverent

bloquez. Que pouvoient faire des gens
qui fe voyant dans des allarmes continuel-

les n'entendoient parler de moment a
autre que des Canadiens

,
qui n'aimoient

gueres-a leur faire grace ? lis favoient ce-

pendant que Mr. d'Iberville agiffoit gene-

reufement avec eux- -Cetce confiance les

obligea de \m envoyer un Irlandois qui
conimandoit en Chef

3
pour le prier de

ieur acorder la vie fauve. Trente hom-
ines fortirent avec leurs fenimesj& leurs

^nfans de cetce retraite
,
qui ecoit munie

de quantite de vivres. On y laifla Def-
chaufours Gentilhonime de l'Acadie, avec
dix hommes pour y commander.
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Comme nous avions beaucoup de pri-

fonniers , nous etions bien aife de faire un
echange. Nous voulions avoir aufli trqis

Irlandois qui avoient pris parti avec eux

,

que ceux de 1'Ifle de Carbonniere avoient

enlevez. Une Chaloupe fut detachee pour

cet efet. lis refuferenc cette propofition.

Ony envoya unefeconde fois. lis deaian-

derent un Anglois pour un Francois , 5c

trois pour un Irlandois, On le leur accor-

da. L'on choifit pour i'echangc un endroit

hors de la portee du canon de rifle &c de

terre. Montigni s'i rendit avec cinq Fran-

cois, & le nombre d'Anglois quils avoient

demandez , entr'autres le frere du Com-
mandant de Tlfle

,
qui auroit mieux.aime

refter chez les Francois que de rifquer de-

irechef fa vie. Un Efquif de fix hotnmes

jpartit en meme temps de Tlfle fans mener
nos gens. Montigni leur demanda. le fujet

de cec oubli } lis propoferent quelefiere

de leur Commandant allat jufques a I'lfle^

qui rameneroit les Francois j on le leur

refufa , & ils s'en retournerent. Le Com-
mandant, le Lieutenant , & le Major, r£-

vinrent fans aucun Francois, Montigni

eut tous les fujets du monde de fe plain-

dre de leur precede. Un de ces Officiers

dechargea fon fabre fur lui, il en para

|e £pup . & toute la peine qu'il eut dans

cette
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cette rencontre fat de les faire pafler

bon gee mal gre dans fon Canot , & d'em-

mener le leur. lis donnerent d'affez mau.
vaifes raifons a Mr. d'Ibervilie , lui repre-

fencant qu'ils n'etoient pas les maitres

chez eux, & que s'il vouloit les renvoyer

cela leur donneroic occafion de faire Fe-

change avecplus d'autorite, lis ecoienteit

trop bonnes mains pour meriter que Yon
euc derechef tanc de creance en leur pro-

bice. On leur permit feulement d'envoyer

de leur part des prifonniers, qu'on y retint

encore prefque tous , menacant de faire

feu fur les Francois qui y retourneroient.

Deux Sauvages eurent beaucoup de foin

de la conduite de ces trois OfEciers
, jut

ques au Havrecontent.

Quelque temps apres ils propoferent de

faire rendre l'Ifle , & d'obliger ceux qui y
etoient de reconnoitre le Roi, pourvu qu'il

leur fut permis de faire la peche de la mo-
rue pendant l'Ete. Montigni s'etant char-

ge d'eux en laifla partir un pour cet efet

,

ayant oblige les deux autres de payer dix

mille francs s'il ne revenoit point. Son vo-

yage fut fans fiiccez. lis offrirent tous trois

dix mille livres pour avoir leur liberte , ce

qui leur fut refufe. Pendant que Mr. d'I~

berville fit un tour a Plaifance poury ap-

prendre des nou^elles de France , Mont|*
Toms /. E
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gni Sc la Periere eurent ordre de rafleftii

tier a Bayeboulle deux cens des meilleurs

- prifonniers. Boifbriant de fon cote qui el-

icit au Havrecontem , avec un detache-

jnent, devoit obferver les mouvemens que
Ton feroit vers Caibonniere. Monfieur d'l-

fcerville revkit p^r mer de Plaifance avec

Mr. l'Abbe Baudoiiin
5
au fond de la Baye

de Grom-wel. Ii y rencontra la Periere
y

avec cinq Chaloupes & foixante prifon-

niers. Iletoir venu aux mains avec quan-

tise de gens qui etoient decendus de l'Ifle.

JLe choc fut un pen rude. 11 en tua onze

dans cette occafion, Sc prit trois femroes.

Le vieux Perlican
,
pour qui Ton avoic

£U xous les egards poflibles
%
avoir repris

|es armes pendant ce temps contre fa pa-

role. Ses habitans qui donnoient des avis

fecrets a L'Ifle de Carbonniere furtous les

mouvemens des Fran§ois
5
fuivirent un fore

%t\ quils fe Tetoient attirez par leur in-

difcretion. Monfieur dlberville y arriva

la nuit du treize Mars , ou il aprit qu'ii y
javoit un batiment de foixante tonneaux

charge de vivres
3
nouyellement arrive

jd'Angleterre , dans lequel onze habitans

yetoient mis pour le defendre contre les

Francois en cas dattaque. Pendant que

.jquaire chaloupes le ferroient de pres > il

w en cut qui dpnnerenc avis a ceux de
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yever de l'arivee des Francois. Il s
J

y trou^

va un petit batiment oil plufieurs s'embat-

querent
,
qui ne refpiroient qu'une occa-

fion audi favorable pour paffer al'Ifle. Oa
fe rendit a la fin maitre du b&timent du

vieux Perlican , dans lequel fe trouverent1

18. hommes bien arrnez , avee trois pie-

ces de canon. L'on rait le feu a toutes les

habitations, Sc a celles de Bayever,& Ton
fit foixante prifonniers que Ton y trouva,

Monfieur d'lberville fe difpofoit a ache-:

ver de miner tout ce que les Anglois

voient de Havres en ce pais~la. II ne leur

reftoit plus que Bonnevifte qui eut fuivi

le fort des autres , mais notre arrivee in-

terrompit fes defleins , & fauva par hafarcl

cette derniere Place aux Anglois. Nous
le trouvames a Plaifance

3
d'ou il devoit

partir pour cette derniere expedition*,

Mais , comme cellede la Baye de Hadfoti

etoit tout autrement importante , & que
e'etoit te fujet de notre voyage \ il envoys
retirer fes Canadiens pour s'embarquer

fur notre Efcadre.

C'eft une chofe admirable
y Monfieur

9

que cent vingt-cinq Canadiens^ tels que
vous les voyez

5
fe foient rendus maitres

d'une fi grande etendue de pais dans la fai>

fon la plus cruelle que Ton puilTe s'ima-

giner. Le froid , la pluye , la nege
i
la fairat

E a,
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& la foif devoient etre autant d'obftacles*

lis firent cependant plus de fept cens

prifonniers , & tuerent en differentes oc-

cafions plus de deux cens homroes , n'eii

ayant eu des leurs <que deux bleffez.

Les habitans de cette Colonie vivoienr

fans aucune religion , & il leur auroit etc

difficile de dire celle qu'ils profellbient.

Le Sexe y etoit entierement corrompu.
Vous verrez ici , Monfieur , un denom-

brement des habitans de chaque Havre
cju'ils poffedoient , des Pecheurs j des

chaloupes qu'ils y avoient , & de la quan-
tite de 'monies- qu'ils y pechoient. Les ;

Anglois one avoiie eux memes que le

Commerce montoit a dix-fept millions*

tous les ans. II leur faudra plufieurs an-

nees avant qu'ils reviennent a leur pre-

mier etac Je fuis avec pa/lion
5

MONSIEUR,

Votre tres humble
5&c
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fli LETT RE-

Vefcripion dtt detroit de la Baje de Hftdfon.
Evenemens considerables.

NonvtUt decoaverte.

JSfoHvelle alliance altec les Efqmmaux dti

Cap de Digue > an 6z. degre 4.J. mtntf**

tes latitude Nord.
Combat da Profond dms les glaces > con*

tre les slnglois.

M ONSIEUR.

Encore que je fache qae c'eft un-c*im$

eontre le bien public d'inrerrompre par cfe

longs difcours les occupations importan-

tes d'une perfonne deftinee a foucenir feu-

le les embaras & les fatigues infeparables

des gtands emplois J'ofe croire neaiiU

moins que vous ne blamerez pas la libertc

que je prends de vous faire le detail da
Detroit de la Baye de Hudfon

3
de vous en-

tretenir de TAlliance que nous avons faite

avec une Nation qui jufqu'iei nous etoi£

peu conntie, & de vous faire part de la Re-

lation du combat du ¥aifleau du Roi parmi
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les glaces centre les Anglois. Jef<jai Mr.

que les grands Hommes ne fe delaffent

d\in travail d'efprit que par un autre , Sc

que toiijours occupez des fon£tions de

•leur Miniftere , ils ne fe divertiffent que a

quittant une occupation importante pour

line occupation moins grande & moins

ferieufe. C'eft ce que tout le monde faic

que vous faites depuis fi long- temps que
vous portez feul le poids de deux Inteu-

dances confiderables ^ & que quand elies

vous laiffent quelque loifir, vous] croye^

ne le pouvoir mieux employer qu'a vous

cntretenir des Sciences & des belles Let-*

tres :& il femble que votre efprit prenne

de nouveiles forces dans ces changemens
d'entretien. Je me flate

5
Monfieur, que

celui que je vais vous faire d'une partie de

mon Voyage, n'eft pas tout- a fait indignd

de vous occuper quelques niomens.

Nous fimes voile le huitieriie Juillec

d'un vent de Sud Sud Oiieft de Plaifance.

Nous robvoyames toure la journee dans

la Baye \ & apres avoir double le Cap de

Sainte Marie , nous rangcames cette co-

te d'un vent de Nord- Oiieft , fur laqueile

il paroiffoit d'agreables paturages. Nous;

aprochames aunelieue du Cap deTrepas^
qui fait Topofite de Sainte Marie. Nous
vlmes a la meme diftance au Nord- Eft
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quart -cTEft celui de Penne. Sur les quatre

hemes du matin le Cap de Raze nous pa-

rut a fix Heues au Nord-Oueft quarts

dOiieft
5 & fur les hint heures celui de

faint Francois nous reftok au Nord Nord-
Oiieft.

Plus nous elevions vers le Pole 5 plus

les jours croiiloient , mais Les chaleursdi-

minuoient , & le fraid faifcit infenfible-

ment impreffion.

Nous apercumes le dix-fept 3 a trois

lieues , au vent > une Montagne flotante

de glaces de trois cens pieds de hauteur^

quiavoit la figure d'un pain defucre.Nous

pouvions eEre au ; deg. j6« minut. J©
lie doute pas , Monfieur ,

que ceia ne pa-

roiffe bien furprenant y mais la fuite da
Voyage fera connoitre bien d'autres v'e-

fitez auffl furprenantes.

Rien n'eft plus facheux que de fe trou-

ver dans une tern pete
5
mais c'eft quelque

chofe de bien plus fort lors qu elles arri-*

vent dans ces, quartiers. Nous effuiames

le vingt-quatre un coup de vent au 60.

deg. 9. min. de Nord Nord-Oiieft
,
qui

dura huit heures. Toutes nos manoeuvres

etoient couvertes de verglats, & nos equi-

pages foufFrirent beaucoup. Le Palmier

eut fon Beaupre rompu. Ce n'etoit cepen-

ctant qu'un commencement des peines Sc
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$es fatigues que nous devions avoir dans

la fuite de la plus rude navigation. Nous
connumes le vingtcinq du couiant que
nous aprochions de la Zone Froide , &
nous ne vimesce jour-la qu'objetsaffreux,

car faifant la route du Nord Nord-Oiieft,

nous commen<james a donner fur les hait

hemes du matin dans un Banc de glaces.

La premiere terre de ce climat que nous

connumes le lendemain fur les huit heures

du foir fut rifle de Refolution. Elle eft au

£1. deg. 33. a 34. de variation Nord-Oueft*

Elle fait l'ernbouchure.du detroit de la Ba-

ye de Hudfon , avec les Ifles Bomonnes
y

<qui font an 6i. deg« 10. minut. Eiles font

Nord & Sud, diftantes les unes d^s autres

xTenviron 14. a ij. lieues.

L'Ifle de Refolution peut avoir huit lieues

longueur Eft & Oueft. Quand on eft du
cotede TOUeft , elle paroit avoir la figu-

re dun Croiffant. Il y a deux petites Ifles

a deux lieues de diftance du cote du bouc

de l'Eft. Elle eft eloignee de la Terre. Fer-

ine du Nord d'environ fix a fept lieues.

Comme nous fimes la decouverte de
deux autres Ifles voifines incpnnues aux
Francois, parce que Ton p. cru autrefois

que ce n'etoit qu\ine Ifle, au lieu que nous
en avons connu deux autres. Nous apel-

lames J'utie llfle la Sale > Sc ronvpulyf
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bien apeller l'autre Lapotherie , qui font

Sud & Sud Sud Oiieft.

La SWfe j qui a environ trois lieues de
tour

,
eloignee de trois de la Refolation,

forme une embouchure pour enrrer dans

le detroit.

Lapotherie eft a trois lieues de la Refo^

Itition > d&ns VEd de la Sde. Elie a envi-

ron quatre lieues de tour.

Les vents depuis le Sud-Oiieft jufques

a 1 'Oueft qui nous etoient contraires
5 &

les marees qui portoient beaucoup au Nord
nous ayant jettez parmi ces Ifles , nous

eloignerent de la veritable embouchure
de ce detroit. Le paflage entre la Refold
tion & la Sale s'-etant trouve bouche par

un Banc de glaces, nous fumes contraints

de l'obvoyer deux jours pour en tenter

quelqu'autre. La Mer etoit pour lors com-
me un Etang. Elle faifoit cependant uti

bruit qui caufoit un bouillonnement. Je
vou.lus aprofondir la caufe d'un efet (i ad-

mirable : &c confiderant la fcituation.de

routes ces cotes
,
je'n'aper^us aucun Ro-

cher (car elles me paroiffoientfort faines )

& il faut que le Navigateur fache que les

foords de ces Ifbs,& generalementde tout

le Detroit font a pique d'une elevation

prodigieufe. Je voulus en penetrer davan-

cage 1 origine. Enfin apres plufieurs refle-

xions
t
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. kions ,
voyant que nous n'etions qu'a une

demie lieue de la Sale > je nVembarquai
dans un Efquif le vingt-huit pour y con-
noicre le terrain. Cette decouverte me
donna occafion de favoir d'qA pouvoit nai-

tee la grandeur & la gro(Teur,pradigieufe

de tant de glaces
,
qui font veritablement

des Ifles flotantes que l'on
s trouve dzm

tpus ces climats.

Comme jetois au pied de cette Hie je

yis une longue itendue de glaces de n*
a 15. pieds d'epaifleur , attachees dans le

•Roc, quietoient foutenues en Fair^Sc j'a-

percus quantite de Torrens qui aboujeif-

fpient a la Mer. Il ell certain que quel-

que courant & quelques marees qui puiC
fent etre dans tons ces pais,, le froid y eft

ft violent qu'il arrete generalement le

cours de la mer. La n^ge qui tombe en fi

grande abondance prefque toute Fanqee
s

forme plufieurs petites montagnes a la fa-

veur du ventj ^c s'endurcit infenfiblement.

Le degel venant deserops a autre feit cqu-

ler des neges fondue's de ces torrens. Le
froid qui revient (i fubitement en arrets

enfuite Timpetuofite , & fucceflivetnent ii

s'eleve des hauteurs prodigieufes de gla-

ces
,
qui font des fpe6tacles affieux

5 & i|

arrive que toutes ces Avalafles d eau qui

fcombent de ces precipices
9
entrainenc de?

Tame 1* )F
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cerres &c des rochers
y
ce qui me futcoa-

firme dans la fuite en voyanc une des plus

grofTes mqntagnes de glaces au Nord de
I'ifle de la Refolmion * fur laquelfe il y a-

^oit quantite de terre & de rochers.

J'arriyai a la Sale , on il me falut grim-

perpour monter en haut; je n'i trouvai pa$

un pouce de terre- J'aper^us quantite de
ces precipices qui tendent a la mer 5 dans

lefquels il y avoit beaucoup de neges , &
je trouvai tout au Jbaut un Etang d'eau

douce d'environ trois cens pas de circuit.

Un Ptilofophe auroit eu matiere de fai-

re de beaux raifonnemens fur le boiiillon-

jiement qui s'excite fur la met entre ces

Ifies, Je croirois , Monfieur 5
que Fernbou-

chure dn detroit
5
ferme par les Bancs de

glaces ordinaires, qui on^quelquefois plus

de quarante pieds d'epaifieur
5
arrete le

cours da Flot qui yient de POcean avec

Impetuofite pour y entrer : Et cooime les

jbords de ces terres qui font $ pique font

£xtraordinairement .eleven, il ne fe peut

cjue ces hauts precipices n'ayent une pa-

reille fuite jufques au fond de la mer, car

Von y trouve jufques a cent quarante braf-

fes. Ainfi la mer trouvant de la refiftance

.entre ces creux cachez oi\ il faut qu'il y
ait audi beaucoup de Nitre qui fe trouvant

fin$par tons ces rempuls de marees^ ex-
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cite ce boiiillonnement

,
qui n'eftpropre-

ment qu'une fermentation,- & le Nitre y
eft enfi grande abondance

,
que jc ie ra-

rnaflbis tous les matins fur les plaques de

plomb de nos canons , & meme dans 'Itf

rhoment que Ton feignoit nos maladesy

t'ouverture de la veine en etoit tbute

Bordee.

Un Pilote experiment^' doit cohnoitre

le fort & le foible detdus les parages oii

il fe trouve , & il eft quelquefois fort &
plaindre loss qu'une nouvelle experience

doit lui aprendre 1'endroit ou il eft. Ceux:

de notre Efcadre favoient leur metier
3
mais-

ils n^etoient jamais venus dans ces climats.

Nous demeurames en Pane la nuit fous

rifle la Sale , &c nous fimes voile a la

$ointe du jbtit le treiife Jtniller pour pal-

fer entr'elle & )a rerre ferme. Cet efpace
5

qui a environ deux lieues de largeur, fut

riomme Detioit d'Iberville. Nqus fommes-

les premiers Francois qui ayons faits cette"

decouverte. Nous entrames dans ce petit

paflage dun vent de Sud Oiieft ,qui vine

apres fur les hint heures dtr matin au Sud
Sud Eft

5
lequel nous porta dans le De-

troit ,& a une demie lieue en dedans fut

une diftance de la terre-ferme du Nordy
notre VaiiTeau ran^ea une Roche a un e

Iouee de piftoletj.qui etoit cachee a fieUc
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d'eau , qu'un Remoul de maree nous fit

apercevoir. La mer etoit tout a fait unie.

Elle le fut toujours jufques au debouque-
jnent.Cette ferenite vient de tous ies Bancs'

de glaces qui fervent d'abri cohtie les

vents ; fans cela il n
3

i auroit point de vaifi

feau qui ne fut brife
5
pour peu que la nier

s'eievat, & ilyaaflez d'autres dangers a:

effuyer. Nous apercumes eri entrant des

montagnes de neges extremeriient elevees>

fur la terre, qui avoient plus de huit lieues

de longueur
? & nous donnames dans un

Banc de glaces qui avoir une etenduc de'

toutes parts
5
autant que la vue* pouvoiC

porter,. Le Pelican frayant toujours ce cfie-

siiin le premier, lorfque d'un vent d'Oiieft

Nord-Oiieft, nous coa^mencames pour la*

feconde fois a donner dans des Bancs dei

glaces.

Les differentes bordees que nous etions'

©bligez de faire pour eviter les abordages
3

.

donnoient occafion de faire autant de mou-
vement dans le maniement des manoeu-

vres , & quelque adreffe qu'euffent ntis Pi-

lotes il etoit iropoffibie de les eviter.

Rien n'^toit done de plus affreux que de'

fe voir dans cette vafte etendue
3
ou a pei-

ne pouvions-nous difcerner l'eau d'avec*

autant de Rochers de glaces , centre lef-

queis 1103 Vailleaux heartoient a tout mo^
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Ihent. Apres les avoir doublez pendant

trois heures nous apercumes un Eclairci,-*

e'eft-a-dire un efpace d'eau ou il n'i avoir

point de glaces. Nous donnames dedans^

& mimes en Pane bord fur bcfrd ~ jufques

a trois heures du matin. Cet Eclairci dura-

peu. Plus nous avancions
5
plus il fe pre-

fentoit encore devantnos yeux de ces pro-

digieufes etendues. Le Pelican qui etoic

toujours a la tete ( les trois autres nous fui-

vant de file ) faifoit de fon cote tous fes^

eforts pour adoucir nos amertumes. Il fic

bon gre mal gre des ouvertures a travers 9

mais ceux-ci ri'ayant pu noss fuivre fe

trouverent renfermez. lis nous firent fi-
'

gnal a nne lieue que les glaces n'ayarit plus

de courant, leurs eforts devenoient vains-

& inutils. Il etoit , Monfieur
?

?.ffez tou-

chant de nous voir hors d'etat de pouvoit

leurdorinei* aucuri fecours; lis grapinerenc

fur le champ. Nous le fimes auffi en nous •

riiettanta core d'une glace de quatre a cinq?'

dens pas de longueur, fur laquelle nous
envoyames des Matelots porter des Gra-
pins pour teni: en arret notre Vaifieau. 11"

n'i avoit pour lors point de nuit , aiant le

plaifir de voir coucher & lever le Soleiib

prefque en meme temps
>
8c on lifoit fa-

cilement a minuit.

Les courans font forr rappides dans le^
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commencemens de ce detroit. Us ncm*.
porterent dun vent de Nord Nord-Efb
vers rifle du Polite, de la SaUmande

,
qui

font Eft & Oiieft , prenant un quart duu

Nord-Oiieft, que nous apereumes fort fa-

cilement de fix grandes lieues en dedans>J
& a deux de la cote du Sud, au£i. d. y'il

m. 37. d. de variation Nord-Oueft
,
por-

tant leurs noms de deux VaiiTeaux Fran-

cois qui les rangerent en 1694.. Nous ne-.

pumes fake dans la fuite des routes affu-

rcesr Les vents devinrent variables^, tou-

tes ces gjrolTes glaces que nous apercevions*

a tout moment nous en faifoient faire au--

tant de difFerentes.

Les courants & les vents du Sud- Oiieft-

affemblerent une infinite d'Ifles flotantes*

a la cote du Nord. Tous ces objets pleins

d'horreur tenoient Tefpace de trois lieues
j

de largeur , fur quatie a cinq de longueur.

II fembloit que ^eut ete une des plus gran-

des Villes du monde qu'un tremblementr

de terre eut mife fans defius deffous. Je
m'entretenois queiquefois avec un Pjlote

qui avoit ete aux 80. degrez Nord ; il m a-

Toiia que rien n'aproehoit de ces horreurs.

II s'etoit trouve a la verite parmi des gla-

ces a la peche de la Baleine , aveccette*

difference qu'elles etoient ordinairemens*

mutes unies a la furface de Teau^













#
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Les vents de Sud nous porterent vers^

k Cap Haut, qui eft au 61. deg. jo.min*

G'eft une pointe de terre ferme du Sud y

fortelevee, que Ton decouvrede 15. lieues*

a l'Oueft des Ifles du Poll & de la SaU^
wande. Nous laiffames ce Cap a huit heu-

res du foir le deux A out a TEft de 1'Ifle du 5

Gap Charles • & le bout du Oiieft de cet-

te Ifl<r eft environ a fix lieues de terre qui:
1

eft au 6 3 . deg. 8. m. 37. d. 30. m. de varia-

tion Nord Oiieft
,
qui peut avoir dix orf

douze lieues de tour , a cent lieues dans

le detroitr

II etoit de la derniere confequence de

He pas trop nous eloigner les uns des au-

tres. Notre Vaiffeau apareilla le quatra r

Aout fur les cinq heures du foir
,
pour ta- 1

cher de joindre le Palmier qui etoit le plus'

proche
3 les autres etant a une lieue& de-

mie de nous. Nous ne putties aborder la ?

glace ou il etoit xjue le lendemain a fept

heures du matin
5
ayant laifTe le Cap dc^

Digue au Sud Sud-Oiieft , a fix lieues de

nous
5& l'lfle de Natingm qui eft a rOikfl:

de Sal'Jbre nous reftoit au Nord Nord-
Giieft. Pendant cjue nous y etions grapi-

nez nous y fimes quarante bariques d
9

eau y

douce , tres-bonne a boire. Ce n'eft pas ,

Menfieur , une chofe furprenante
,
parce-

que -les pluyes tombant fur les glacesm
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font comme une efpece de Cicerne
, <§

venans a fondre les neges , ces eaux ft u-

dues ne fe fencent point de Tacrete 8c de
Ik falure de celle de la mer. II faut cepen-
dant y pour leur oter la erudite

5 mectre de
Itau de vie dans les futailles : fans cela iP

feroit dangereux de les boire pures , 8c

fon coureroit rifque d'avoir des tranchees"

violentes

II furvient qudquefois totit a coup de

ki grands debordemens de glaces, que dans

le moment que Ton; Croit etre bien gra-

fine, tout s'ouVre. Gomme nous etions*

dans Tattente de quelque moment favo-

rable pour pouiTer notre route , la glace

fbr laquelle nous etions fe rompit malheu-*

reufement par les grands courants. Notre'

"^aiffeau fat ehtraine fans pouvoir fe gou-

verner
5
& aborda poupe en poupe le Pal-

mier fur les quatre heures du matin. Cette

faillie fur fuivie d'un incident bien plus 1

Cruel
5
cat riotre Brigantin TEfqiiimau de

"

trente tonneaux
,
qui nous avoit toujour^

fiiivi entire les glaces
5
fat ecrafe proche de'

ce derpier : & a peine les douze hommes-"

de fon equipage purent fe fauver. La per-'

te de ce petit Batiment nous couta cher

dans la fuite. Surcrou d'embarras , car a

peine eumes nous apareillez uiie heure

agres d r
fltn ventde Sad Sud-Ouefl^ ayant^
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?touve a la fonde foixante braflTes cTeatiy

que parmi toutce cahos &c cet enchairie-'

menr, les courants norifc entr'ainereiit y
quoique grapiviez,* en moins d une: deooie

heure , a une portee de fiifil b'oucanier,

de rrois Roches y
qui eroienra une demie

lieue de Natingan ; &r le moindre peti£

vent qui nous eutafFale a la cote nous eut

fait perdre fans' refource. Quel efpoir a des

gelis degrades, fur une Ifle fterile, ou il

n'i avoit pas tfn police de ttrre. Ii nous fa-

lutregrapwer au plutot fur une autre gla-

ce, mais le Palmier cbaffa tcujours a terre.

Le Zu\fin nous reporta derechef le len-

dcmain fur Natingan
?

quoique grapine%J>

& nous nous trouvalTle^
,

engagcz entre

des glaces echouees fur des Rochers.Nous
f&mes extremeinent embaradez, car pour

eviter d'erire jetted tout a fait 1 a la cote,

d'ou nous n'etions qu'a une petite portee

de canon, a quatorze brafles , nous forca.

ines les glaces d'un vent d'Eft Sud-Eft. ll

y a deux bitures dune lieue de longueur,

fir' Ton trouve le long de cette cote plu*

fieurs petites Iftes bardies de Rochers,

couverts a Maree balTe
5

fur lefquels des

glaces s'echouent qui ne le paroiffent pas

etre,ce qui trompe beaucoup. Les vents

varierent enfuite. Les courants nous tU-fl

porterent fur Salfire, qui eftuneamre life
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^ trois Iieues a I'Eft Sud -Eft de Natingatf|

La mer y baiiTe fept heures & en monte
fix. Les courams parojllent Sud Eft,Nord-

Oueft : & ces deux Ifies font Eft Sud- Eft,*

Oueft Nbr&Oiiefl:.
,

:,

Nous grapwames encore le fept far une
xfceme glace /pendant que Ie Weefph &c

le Profond demeurerent engagez le long:

de Natingan. Le Palmier eut le temps de

radouber a cote d'une glace fbn Gouvec
nail & la Gorgere de fon Eperon qui a-

vpient ete rompues \ Sc it n
a

i avoit point

de'vaiffeau qui n'eut des pieces emportees.

Les couranrs nous pbrtoient & rapor-

tfoient , avec un petit vent qui nous foute-

noit contre ceux d&ZuzjiPs, qui font beau-

coup plus rapides qjie le Plot : &c au liet^

4e nous faire debouquer pour entrer dans"'

la Baye y
ils nous faifoient rentrer dans le

Detroit.

II n'eft pas'furprenaht, Monfieur, qu'un

Vaifteau faiTe dans un Voyage de long

cours plufieurs faufles routes. Les vents'

contraifes en font la caufe
5
mais tons les

differens mouvemens que nous faifions !

n'euftent pas fait impreffion dans le temps'

que nos VaifTeaux etoient toujours grapi-

3iez , fi nous n'euffions decouvert de mo-
ment a autre les terras du cote du Nord1

<3c du Sud;
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t^esefets que la nature produit dans ces

,climats font, Monfieur, dignes dadmira-
tion. Ii s'eleve tout a coup la nuit dans le

temps le plus Jerein des nuages plus blancs

que l'albltre , & quoiqu'il Me fafte pour

iors aucun fpqffle.de vent , ils volent avqc

tant dagiletc qu'ils prennentdans le mo.
I roent toutes fortes de figures, II paroit au
gravers de ces nuages une lumiere fi belle

& fi eclatante qui les fait joiier ,
pour ainfi

dire , avec reffort que tout s'agite. lis s'e-

tendent comme des Cometes
5
enfuite fe

ramaflent
> & s'evanouifFent k Tinftant. Il

femble meme que ce foit une gloire cele*

lie. Plus les iiuits font obfcures plus Ytfet

en eft admirable , & fans exageration Yon.

peut lire aifement a la fayeur de ce; Phe*
nomenes.

Tantot le Cap de Digue qui fait I'ex-

jremite du Detroit avec Saijbre 8c Natin*
jvw

5
nous reftojt aquatre a cinq lieues k

T'Oueft Sud-Oueft , & tantot le bout de
1'Eft de ceile-ci nousxeftoit au Nord Eft-

quart de Nord , enfuite nous ^tions jettess

fur le travers des Ifles Tnrbes\ que les An-
i glois apellent Ifles Vmes. Elles font %
TEft du Gap de Digue , a dbc fept. lieues

en dedans au 6t \ d. //. m. & 40- d.

xnin. de variation Nord Otieft. Nousaper-
^umes a cinq ou fix lieucs dela une grand?



t
pointe q\ii nous reftoit au Sud du CompM;
&c dans rOueft de eette pointe environa
une lieue 8c demie c&lz Havre Frmfcis.

Les courants nousfaifoient deriver d.e

;
deux lieues de ceite cote du Sud. Nous de-

couviim^s iiSgrand pais auSud, quart da
Sud Eftdu Compas.Comrne il faifoit de la

brume nous ne pumes connoure fi c'etoic

le Cap Charles ; du tnoins nous vimes una
grande Raye, dans -laquelle il y en avpic

quantise cPautrets petites. Nous en recon-

numes encore une autre au $ud 5ud Eft,

&apres,nous ecreilpignez de la premiere,

le Cap-Charles nous parut alorsfott clair z

c'eft une pointe de la cote du Slid , extre-

piement elevee ,an, lieues de Saljbre : ii

fait avec celui de Digue Eft & Oiieft

,iloigne de 50 a yi\ lieues Tun de lautre.

{Le vent de.Nord-Eft qui eft tout a fait fa-

vorable pour debouquer^ npus oblig§a d.e

degrapiner. Nous rpbvoyames parmi les

.giaces deppis quatre heures du matin juf-

ques a trois apres midi» Les abordages de

routes ces giaces faifoient rudement cra-

quer notre VaiflTeau , & nous chaffames a

trois lieues proche de terre. Nous connu-

rnes le quiuze, jour de TAdomption
,
par

un Cap fort eleve
,
que nous avions encore

ibeaucoup derive , ne nous trouvant qu a
pie lieue de terre

,
pendant que nos trois
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VaifTeaux fe trotiverent prets a echoiier k

la. cote.

Lorfque nous nous voyons toujours jet*

tez d^une terre a i autre fans pouvoir de-

bouquer de ce detroit , il me fembloic^

Monfieur
,
que je fuivois la mauvaife de-

ifrnee d'Enee
,
apres Tlncendie de Troyes.

Nous nous trouvions dans un accablemenfc

a peu pres comme ces Dames Troyennes,
qui embarquees fur la Flotte de ce Prince

:
fouffroient rant de peines &c de fatigues,

fans pouvoir fe rendre au pais Latin.

Heii ? tot vada feffis

Et tantum flipereJJe maris 3vox omnibus un&
Urbem oram,

Apres avoir ece entr'ainez l'efpace de
dix jours le long de la cote , nous nous
trouvames tout proctie le Cap de Digue.

Cum freta cum terras omnes > tot inhofpita

Jaxa >

Syderaque emenfi ferimtfr,

Le Cap de Digue eft un endroit tr.op re-

rnarquable pour ne vous en pas donner
une idee. II fait l'extremite du detroit avec
3es Ifles de Salfire &C Nciting&n

?
qui en

font eloignees de douze a treize Iieues. Il

eft au 6%. d, 45. min. & sapellc Owelfin^
gan par les Anglois- Il y a trois petites

Ifles a rOiieft de ce Cap, que Ion apelle

JJles Vtgne , environ d'une ou deux lieue's

Tome I. G
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^de .tour chacune, done laprerniere n'en eft

cloignee que d'une. Ce Cap en prend }e

nombre. L'on comptedes I
:
fles Bomonnes

jg.ui font Fembouchure 4<z ce Detroit juf-

quesa ce Cap ,13 j. lieues de long , Eft Sud-

£ft , Oiieft Nord-Oueft. Toute cette cote

'pft extreme ment haute
5
coupee par dgs

friqs qui font des vallons efcarpez y lef-

quels forment au pied de la rper de peti-

jtes ances. Elle court Eft §c Oiieft pendaitf

vingt lieues, & Jes autre^ terres plus a TEft

jcourent leSud Eft quart de Sud| mais elle

foaiffe en doublant vers le Sud ,
quoique

ce que nous ayons vu ait plus de 130. toj-

Fes a pic. Je remarquai que pendant Ip

filot la Maree etoit beaucoup. plus forte

Cju'au Z'nz^in
, ?
car nous fimes au premiejc

plus de trois lieues & demie^ au lieu que

iious n'en fimes qu'une a celui-ci. Lej

Maries retardent done beaucoup plus

jqu'en tous les autres endrpits que nous

#yons connus jufques a une heure & de-

gftip en vingc-quatre lieures
3
car le dix-

{uiicque nous nous trouv&mejs dans ce pa-

rage
5
la maree comipen^a a nous deriver

prers 1'Eft a deux heures apres midi
,
qui

etoit le deuxieme de la Liine, & le dix-

neuf elle ne commenca qu'a nous derives

& quatie heures apres le Zt&z^n. Jecroi-

lok que la quancite prodigieufe de Bayes
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$t de Rivieres qui font dans le NorJ & le

5ud de ce deeroit venant a fe degorger y

concourent au mouvemenc precipice da

Flux ; au lieu que te paflage de douze t&

treizelieues encre Digue > 8c Salprii JVa-

tinqan > s ecant rrouve bouche par les gla-

ccs \ arretoic le eouranc de h grattde Baye !

qui retardoit le Flux.

Il y avoit crop long- temps que nous' rfif-

pirions apres les Efquimaux. C'eft une Na-

tion cres cruelle
?
avec qui perfonne juf-

ques- la n'avoic jamais eit de commerce,
Cependanc nous en apercilmes fur les gla-

des le dix-neuf
,
qui de fore loin nous'fai-

fdienc de grands cris\ fautaiis avec des ba-

bies de Peaux de Caribous & d'autres ani-

maux qu'ils nous montroient.

L'occafioh etoit trop favorable pour la?

laiifer paller. Martigni ayant pris routes fe2

furetez pour lfetre poinc leur vi&ime,
s'embarqua dans un Efquif avec quaere k
cinq hommes bien armez. En abordant

la glace ou i Is etoient il les trouva au nom-
fere de neuf, avec leur canot qu'ils avoiene

mis deffus. Ilprefenta en arrivant le Gau
lumet a deux qui s'eeoient avancez

, pen-
dant que les aucres fe tenoient au bout.

Lorfque les Sauvages de TAmeriqu^
Sepcentrionale veulent faire quelqtie crai-

|§ de Paix, ils one cecce maxime qu'ils m
G 2,
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font jamais de convention qu'ils n'ayerit*

\us auparavant des prefages qui puiifent

les affurer & les confirmer dans 1'union

que Ton veut; faire avec eux. Cette cere-

xnbnie s'obferve difFeremment , car lors

que les Sauvages qui tirent vers ie Sud
veulent annoncer la Paix -

9
ils metcent en

terre un baton , ou un pieu 5 oi> envoyent
des colliers*

Le Calumet eft done quelque chofe de

fort mifterieux parmi les Sauvages dw
Nord : il eft le fimbole de la paix. C'eft

nne efpece de grandePipe a fumer, com-
me vous voyez^Monfieur^ faice de Mar-
bre rouge,noir oublanc. La ceceenefl: bien

polie, & a la figure d'un marteau d'armes.

Il y a un tuyau orne de polls de Porc-

£pic, & de petits fils de peaux de plufieurs

couleurs.

Martigni leur prefenta done a cetabord^

une Pipe en fa^on de Calumet,& une Boe-

te a tabac , fuma un petit moment,& leur

donna a fumer. Les lept autres qui fe te-

rioient toujours a I'ecart, voyant la bonne
foi avec laquelle Ton agiffoit avec eux^
vinrent a lui avec des acclamations de

joye , faifant des cris d'un ton de voix forr

clair, fautans& fe frotans Teftomac^qui

etoient les marques les plus convaincan-

tes|d'amiue & du bon Commerce qptilm
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vouloient avoir avec nous. 11 leur donna

un couteau, & ils lui firent prefent d'un

habit de peaux.Ils firent comprendre qu'ils

avoient dequoi faire la traite : Mais
,

vcom-
me nous ecions bien aife de les avoir dans

siotre vaiffeau, il leur donna a entendre

qu'il n'avoit rien > les priant de venir avec

lui. Quelques inftanees & quelque acueii

qu'on leur fit, ils ne vouiurenc jamais s
?

i

fier. Martignife coucha fur la glace , leur

montrant par la qu'il fe donnoit pour ota-

ge
?
a condition qu'ilsnous envoyaffent uri

des leurs. lis vouiurenc en avoir deux pour

un ,& Grandville Garde de la Marine re«^

fta audi pour otage.

L'Efquimau etaiit tout an haut de Te-

chelle de notre vaiffeau
,
aper^iit un hom-

me habille de noir
3
dont ileutune fi gran*

de frayeur qu'il balan^as'il fe jetteroit en
bas. Celui-ci s'en etant apercu lui montra
un CQUteau , ce qui le determina d'entrer,

Se voyant parmi cette foule d'equipageil

ne parut point deconcerte, fautant^faifant

toujours fes cris dans I'admiraticn d'une

Mdchine qui lui paroiflbit Ci furprenante 5

-Ec lors qu'il vit du feu allumedans lacui-

fine il fit un cri efroyable , ne pouvant s'i~

inaginer qu'un pared element fe troux-anD

renferme ne caufa une incendie. Mais au~

tano que nous Tavons pu conje&urer
P

il

G 5
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fautque cesgens lafe chauffentrarement,,
car il n'i avoit pas un pouce de terre dans
le detroit, ni le moindre arbriffeau ; ou
s'ils le font ils brulent de la graiffe de
JLoups Marins & de Vaches Marines. Vow
fervit a 1'Efquinau un pite : il faifoit tons

feseforts pour en ternoigner fa reconnoif-

fance. Je ne croi pas qu'il y ait de Nation
qui parle plus vite. Il avoit laccent Baf-

que ne defferrant point les dents, & arti-

culant neanmoins fort diftin&ement. On
kii prefenta uii petit morceau depain,,

qu'il giiffa adroitement fous fon menton,,

entre fon habit & fa chair , afFe&ant de

manger. Nous ne fimes pas femblant de

nous en apercevoir , & nous vimes bien

qu'il avoit peur d'etre empoifonne. Nous
mangeames d'un autre morceau qu'on lui

donna
,
qu'il mangeaapres. Nous oublia-

mes de boire dans un verre de vin
, qu'il

coula encore fous fon menton* Il fal.ut en

boire , & gouter auparavant tout ce qu'on

lui vouloit donner. Le fon d'une four-

chette d'argent luiplut fi fort, qu'il la ca~

cha fort fubtilement entre une piece de

pate & un morceau de pain. Je m'embar-

quai avec lui, & lorfque nous fumes ar-

rivez fur la glace ou etoient fes camara-

des , ils vinrent tous m'entourer , crian s*

iautans. Je leur fis plufieurs liberaluez^
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& bon gre mal gre ils vouloient fe mettre

tout nuds pour me donner leurs habits 9

mais jfc voulus favoir dans la fuite s'ils*

£toient fort fenfibles au froid. Ges gens-

la etoient de belle taille , fe pdrtant bieiv

paroiffans vigoureux , bien nerveiix , la

peau du corps fort blanche, la jambe tres-

belle, le vifage bafane& aride, ce qui pro-

vient du grand froid , les dents fort larges^

& fort mal propres 5 les cheveux noirs

avec un toupet au deffus du front , ayant

la barbe de trois doigts,ce qui eft une cho£

fe tout a fait finguliere , car generalemenr

tous les Sauvages du Nord & des pais

chauds , n
?

en ont point. Leur Jufte-au-

corps eft comme un Domino de Chanoine

avec des manches , dont le bout leur vienr

a Textremite du dos , fait de peaux d'ani-

jnaux, comme d'Oersvde Loups Marins,

de Caribous 8c de peaux de Godes
,

qui-

font des Oifeaux de mer 3 coufu d'une de-

ficatefle achevee^( nos Couturieres n'en

aprochent point ) avec de petits nerfs d'a-

nimaux tres-fins. Leurs aiguilles font apa-

remment d'arrete de Poiffons. Le haut de

chauffe eft dememe
5
avec des bandes de

peaux d'HerminesSc d'autresanimaux :8c

pour chauffure ils mettent dabord un
Chaufon de peaux,le poil en dedans,& une

Botte de meme,avee un fecond ChauC
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foil & una autre Botte ; de maniere qifils

ont les jambes prefque auffi groffes que le

corps : ceia ne les empeche pas d'etre bieii

alerte. lis fe fervent de Fleches , dont le£

bouts font armez de dents de Vaches Ma-
rines, aubout defquelles i\f avoit dufeiv
II faut qu'il s'i foil perdu quelques vaif-

feaux Anglois a leur cote.

La reception que nous leuravions faite'

les engagea d'envoyer deux autres a notre

bord avec des otages : ils furent requs aufli:

agreablement que le premier; lis fe de-

poiiillerent nuds comme la main , &c jtf-

remarquai que s'etans vus en cet etat ils;

eurent de la pudeur. On leur donna des<

fcaut~dechau(Ie,& ils ne firentaucun mou-
vement pour temoigner qu'ils avoient-

froid. Ils avoient pourtant trois lieues a fe

rendre aux Ifles Digue * & il y en eut un
en s'enallant qui me donna tffi rriorCeaa

de Gode route crue
, que je voulus bien

manger devant lui. K fit un cri de joye, &c

fucca en meme temps un coeur de boeup

tout feignant, que nous lui avions donne.

Jteurs Canots font de peaux de Loaps Ma-
tins, pafTees & bien huitees , de douzea
quatorzepieds de long

,
quelqcefois de

Yingr, large de deux au milieu, tirans trois

aqnatre pouces d'eau , tout converts fur

la fuzEace^a la referve d'un trou au mfy
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fieu dans lequel i!s fe mertent ,qui eft re-

leve tourau tour d'un bord de cinq a fix

pouces , autour duquel ils mettentune

peau qui eft comme une bourfe ^avecau-

rant de jiiftefle, que quelque orage qu'ii
5

falTe il n'i entre jamais d'eau , $t pour na-

ger ils fe fervent d'un aviron de quatre

pieds qti'ils tiennent par Le milieu; & don-

nant le mouvenient a droit & a gauche-

pour voguer 3 ils vont fi vite avec cela1

quit n'i z point de rners qu'ils n'affron-

rent , n'i de chaloupes qui paiflent les join-"

dre.Lors qu'ils trouvent leur chemin bou-

che de glaces ils portent leur Canot fur

les epaules jufqu'a ce qu'ils ayent trouve

de l'eau, Quandils s'en retournerent chez

eux ils promirent de nous aporter des Ca*
nots , & en s'en allant c'etoient des cris de

joye qu'ils faifoient retentir fur la mer,
tant que Ton pouvoit les apercevoir.

Il eh vint deux autres Tapres-dinee ^
d'un propose delibere , lUr line glace ow
nous etions a la clia(Ie

3
>qui traiterent auflr

leurs habits po&r d£s Couteaux, des Ci-

feaux, des Aiguilles, des Grelots, des De-
niers

5
des Cartes de jeu y de mechant Pa-

pier de Mufique
9 & generalement tout ce

qu'on leur donnoit leur etoit precieux^

Comme ces gens-la n'ont point de com-
merce a^ec qui que ce foit y ils n'aporie^
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rent aucunc peau : cependant il faut qu*if

y ait les plus beiks Pelleteries du mon-
de dans ce ciimat. II y aquantite d'Ours

4

felancs. Nous fumes deux ou trois fois a la

Chafle fur pluffeurs qui s'etoient trouvez;

degrade** a plus de quaere lieues. Us font

bien dangereux, s'elancans de glace en gla-

ce \ & vienneht meme affronter les Ca~
nets en mettant leurs partes defFus pour

les faire virer : auffi nous portions des

Maches d'arme£.

L'atrivee de ces deux Efquimaux me
donnerent lieu de faire plufieurs refle-

xions, li y enatfoitun de vingt deux a
4

vingt- trois a'hs > fort Bien fait. Havoit une
Phifionomie tout a fait heuteufe

5& un alt

d
?
innocenceparoi(Toic peint fur fon vifage.

11 y a une tres-grande qoantlte de Co-
des dans tons ces quarters : Elles nous fu-

rent d'un grand feconrs dans tons les pref-

fans befoins 1 oil nous etions de rafraichif-

femens , car tefroid fit mourir toutes nos

volailles dans le detroit Pendant que nous

etions grapinez entre le Cap de Vigtte &
Saljbre > il y en avoir un niouvenient con-

tinue! qui venoient ranger notre vaifleau.

Elles partoient le matin de ce Cap pour

Salfbre , ou elles pechoient de petits poif-

fons qu'elles raportoient le foir a leurs'

pecks fur les glaces. Nous en tuatnes line*
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ijjfiantitp furprenante. Ces oifeaux font

gros comme des Canards : ils ont le ven-

tre blanc,le dos & lesaiies noires, & le

*bec deCorbeau. lis ne peuvent marcher^

ayant les pieds en dehors, & ils font leurs

petits fur les glaces.

Quoique nous nopstrouvaffions a I'en-

.tree de la Baye , il nous fur impoffible d'i

entrer. Toutes les glaces qui etoient dans

cette vafte etendue fe degorgepient dans

;
ce detrpit. JLes rnouvemens continuelsque

Its courants leur faifoient faire
5
nous ob-

ligeoient audi d'en fuivre le caprice. Nous
fumes entrainez au bpu£ des Ifles Digue.

Je remarquai qu'en iranjt a cinq a fix

lieues le vingt& un d'Aout vers rOiieft,

les courants portoient au large vers TEft

;

& au contraire lors que nous raprochions

de terre ils portoient a l'Oueft. Et , com-
me j'ai die , le Flot z. Beaucoup plus defor-

ce le long de la terre que le Zuz/m ; a$

contraire
,
lorfque nous etipns a fix lieues

au large , le Zuzan avoir beaucoup plus

de force que Taut re.

Dans le temps que nous crumes de~

bouquer , les .courants firent rentrer 119-

tre vaiffeau a plus de huit lieues dans le

detroit
,
par un grand circuit qu'ils nous

£rent faire , etant toujours actachez fur

ks places , & nous nous trouvames a U

/
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•place des autres qui furent porrez le long
de terre, a Tendroic ou nous etions.

Dum per mare magnum
Jtalism feqmwar fhgientem * fS* volvimur

ttndis.

Enfin il s'eleva des brumes que le ven<$

d'Eft Sud Eft diffipa. Nous degrapinawes

a quatre beures du matin le yingt-cinq

Aom
3 8c forcames de vpiie au travers des

.glaces
3
parce que comme nous etions tout

de Tarriere des trois autres vaifTeaux qui

etoient au boivt du ditrok , nousvqulions

Jes joindre; mais amefure que nous avan-

cions la brume s'elevoit , & les courants

les entr'ainerent a plus de cinq lieues ea
dedans \ oil ils refterent feuls 3 pendant

que nous trouvames a la fin la Baye de-

gagee de toutes les glaces.

lis furent o-bligez de grafwer a une
lieue du Cap dt Digue. Les brumes com-
mencans a fe diffiper, le Profond aper^uc

trois vaiffeaux. Du Guai qui le montoil:

crut d'abord que c'etoit ies trois de notre

Efcadre. Ceux-ci arriverent infenfible-

ment fur lui a caufe des courants. Il fut

furpris de voir tout a coup une pareille

rnctamorphofe, car c'etoient trois Anglois

de $6,z6,& }i pieces de canon. II de-

grapina dans le moment, & donna a tout

halard dans un Banc de glaces plutot que
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fi|e fuceomber : il avoit mime toutes nos

munitions de guerre & de bouche pduc
l'expedition du Fort de Nelfon* Les An*
glois lui donnerent jchalle. Serign & Chaf-

trier voulurent venir afon fecours, mais

les glaces le reflerrerent. Le Profond fe

trouva audi renferme avec le Dering &
FHudfonfbaye. Le Combat commen^a

: done le vingt-fix Aout fur les neuf heures

du matin. Duguai les attaqua , les autres

le criblerent de coups , lui ayant hache

: toutes fes manoeuvres
, parce qu'il neput

fe battre que de deux pieces de canon qui

avoient etc mifes dans Tarriere de la fain-

ts Batbe. Saint Aubin Pilote du Roi
3 Jour*

dain & Vivien 3 qui faifoient tous trois

fon&ions d'Qfficiers, fe diftinguerent d'u*

ne maniere particuliere.

L'Hamshier de $6. pieces ne put les

joindre que le foir & apres dix heures de

Combat qui fe donna par intervalle , ils

lui envoyerent tous trois leurs bordees &c

le laifferent dans cet etat
, croyant qu'il

dut couler a fond. Il y eut quatre hom-
ines tuez dans le Profond. Il ne fe peut

que les Anglois n'en ayenteudes leurs,

puifque i on trouya des brasd'homme fur

une glace. Pour ce qui eft de nous , nous

ne nous trouvames point dans cette occa*

ftoii qui etoh tout a fait glorieufe , & Yon
Some tt H
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peut dire que c'eft le premier Combat qui
le <foit jamais doime dans les glaces.

Les cpurants ftren^t done debouquer
feui le Pelican dans la Baye, & les Mate*
Jots avoient lieu pour lors d'etre content

de ne fe yoir plus enchainez p^tr les gla-

ces. Il s'eieva une petite frajche qui nou§

fox d'un grand fecours.

Jubet oc'ms pmnes

'jittolli males y intendi brachia velis.

Monfieur d' Iberville fit hiffer auifi-tot'

les Huniers, L equipage fe trouya prompt

^ lui qbei'r. C'etoit a qui fe mettroit le

premier a fon devoir. Les uns amuroient

la grande Voile , les autres bordoient la

grandeEcoute&T^rrimon. Les unsjDraf-

Xbient lep -Jiuniers , & les autres la Ci-

;yadiere.

TJna otnnef fecert pedem^faritercjuefiniftros

JVunc dextros folvere jinus : tfn® ardtta*

7orquern,

£ortwa
f
detorquentqug.

La premiere terre que Yofi trouye
I

Monfieur , dans la Baye
?
pour faire la ve-

ritable route du Fort de Neifon eft Tlfle

JPheltpeatix
?

dite Mansfeld par les An-
glois

,
qui ell en prenant au bout du Nord,

au 6 1. d. 0. m. a 2.9. lieues du Cap de

Digue % faifant TOUeft quart Sud-Ojueft,

^
feft uneterrp plate qui peut .avoir vin|U
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neuf lieues de long fur neuf a dix de large.

II y a quantite de Vaches Marines dans

ces quartiers
5
done les dents font plus

blanches que Tivoire. Elles ont cette pro-

priete quelles ne fauniftent jamais.

Le vent fralchit de plus en plus, Sc nous

porta vers le C<i$-NoYd\, qui eft an 63. d„

5 j. min. Ceft une terre des plus hautes

que nous ayons viis
>
que Ton peut decoa-

vrir de quinze a vingi lieues. 11 eft aii

Nord Oiieft quart d'Giieft
,

corrige dit

Cap de Digue, eloigns Tun de 1 autre de

trente-fept lieues 4 & de cinquantecinq

de Natingan.C'eft rendroit 011 nous ayons

le plus eleve dans le Nord. Je ne croi

pas que Ion peut aller plus loin dans TA-
merique Septentrionale , a moins que de

vouloir s'expofer a cfiercher un des bouts

da monde,ou d'entrer dans le Oiieft du

detroit de David* qui a communication1

a ce que Ton pretend au Japon.
L'on peut dire, Manfieur, que ces Mers-

ci ont quelque chofe de bien affreux. Si

Horace en avoit eu cbrinoiflancs il auroie

donne a fon ami Valguis une idee bien

difJerente de celle de la Mer Cafpienne.

Elle paffbit de fon temps pour la plus dan
gereufe. En efet , Pomponius Mela die

quelle eft toute farouche , cruelle , fans

Ports
, expofee de tous cotez aux tempfe-

H z
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tes ) plusremplie demonftres que tbutes

les autres, & par cettememe raifon moins
navigable que les autres. Mare Cafpium
trnne atrox > favam , fine portnhs >. prcceU

lis mdiqne expofitum , ac bellms magis J

^mm catera refertum » & ideo minus nM
Wgabile.

Vous voulez bien me permetrre, Mon-
jfieur

5
de finir ici cette longue Lettre

3 8c

de vous demander pardon de vous avoir

detoume de beaucoup d'occupations plus

importantes. Le temps vous eft trop cher

pour n'ecre pas fache de vous Tavoir fait

perdre a une qui n'aura peut-etre man-
que de vous ennuyer. Je fuis avecpaffion^

MONSIEUR;

Totre tres humble P8c&
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pam 8*3-mmm;m<mmmm
I V- % ETTRE-

Combat da Pelican centre CHamshier de

56. It Bering de $6. & fftttdfinfiay-c

de 31. pieces de Canons.

ViUeire rcmportee far ces trots I'aifjeaux*

JSfaufrage dpi Pelican par U tempete.

Bombardement & prife dw Port de NelfinQ
-

MON COUSIN

,

II y a peii de perfonnes qui ne fe fafl

fent un merite de faire l'elog£ de fa Pa-

trie. J'aurois eu afTez de matiere a decrire'

les mouvemens des guerres des Cara'ibesy
qui fe font faits dans la Guadeloupe notre

patiie , done mon Coufin votre Pere a ete

le Seigneur & le Gouverneur, ft la defti-

neene m'en eut eloigne pendant pluiieurs

annees.Nos Compatriots out eu du moins

h. fatisfadion de fuivre fes traces qui leu£

cut fervi de guides. Vous voulez bien que

ye vous falte part de plufieurs evenemens
fort tragiques qui foiit arrivez dans men;

Voyage , mais qui n'e-ri mi etc que

gjoikux aux armes du Roi.

ff $
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Nous ne fommes point nez pour nous-
fcnemes , & rien n'eft plus glorieux que d*
inourir pour fa patrie. Quiconque aime
fon Prince ne doit refpirer que fa gloire.,

& Ton eft trop heureux de pouvoir facri-

ficr fa vie pour fon fervice.

JLa conjon&ure dans laquelle je me fuis

trouve avec quelques Officiers
5 ou Phon-

neur des armes de Sa Majefte paroiflok

intereflee , nous a donne oceafion d'avoir

ces memes fentiniens. Si d'un cote Je ha-

fard nous a conferve, nous avons du moins
fait paroicie de Tautre que nous erions

prets d'immoler ce que nous avions de

plus cher. La gloire du Roinous engagea

done a la foutenir dans une oceafion ou il

s'agifloit de vaincre ou de mourir, Le pre-

mier nous reufiit, mais notre bonheur fot

prefque audi toe traverfe par le plus cruel

Element de la nature. Et quoi qu'ilnoos

ait fait fuecomber en nous obligeant de

nous fauver Tepee a la main au milieu de

fes flots y
il ne diminua en rien de notre

fermete 5
puifque nous fimes voir dans la

fuite que tout etoit poffible quand il s a-

giflToit du fervice cte Sa Majefte. Void
tomme la chofe s'eft paffee.

Nous arrivames le troifieme Septem-

bre 1697. a la vue du Fort de Nelfoir^

iit Bourbon , d'oix les Anglois tireren*
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quelques coups de canon, qui etoient apa-

remment les fignaux de reconnoiflTance

pour les Vaiffeaux qu'ils attendoient d'An-

gleterre. Nous mouillames a trois lieues

& demie au Sud-Oueft quart-d'OUeft d@

ce Fort , a la pleine mer d'un fond de fable

vafart
3
etant furpris de n'i pas trouver le

Palmier, le Weefph, & le Profond
,
qui

naturellement devoient avoir debouque
devant nous parce qu'ils etoient au bout
de ce Cap y & que nous etions en dedans

engagez dans les gkces.

Nous aper<jumes le cinq , aia pointe da
jour, trois Vaiffeaux fou^ le vent

,
que noivs

crumesles notres. Apres avoir leve l'an~

ere fur les fept heurcs du matin nous chaf-

fames fur eux 8c leur fimes les fignaux

de reconnoiffance ,aufquels ils ne repon-
dirent point , ce qui nous fit juger qu'ils

etoient Anglois. Il eft vrai que Tun etoit

1'Hamshier de j6. canons, ij ©. hommes
d equipage , le Dering de 36. & 1'Hud-
fbnfbaye de 32?.

La partie n'etoit pas egale. Nous leur

fimes cependant eonnoitre dans la fuite

que les armes du Roi s'irHmortalifoient

avec autant d'eelat & de gloire dans les

Mers Glaeiales que dans les autres en-
droits les plus eeartez de la terre. Comme
il etoit de U prudence de fe te-nir toujour*
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en etat de n'etre point la vi&ime de fes

ennemis , nous nous trouvames tous dif-

pofez a foutenir le Combat. Nos forces

etoient tout a Fait mediocres , car nous ?

avions a la decouverte une Chaloupe d&
vingt-deiix hommes , avec Martigni & de

Villeneuve Enfeigne de Vaiffeau ,
qui

etoient allez a terre pour aprendre quel-

ques nouvelles des Sausages fur Tarrivee

des Anglois dans leur Fort, & fur la quan-

tite de monde qui etoient en garnifon.

Nous avions quarante Scorbutiques hors

d'etat d'agir, & vingt-fept Matelots qui

avoient paffe fut
fc

le Profond en partant

de Plaifance,fans compter quelques morts

que nous eumes dans notre traverfee , de

forte que nous n'avions que cent einquan-

fe combatans de deux cens cinquante que

jious etions en partant de France ,& qua-

rante quatre pieces montees , en ayant

dbnne deux autres a ce Vaiffeau,

Chacun fe trouva dans fon pofte. La'

Sale Enfeigne de Vaiffeau, & Grandville

Garde de la Marine ; commandoient la

batterie d'en bas. Brenville , frere de Mr.

d'Iberville & le Chevalier de Ligondez

Garde de la Marine celle d'enhaut Mr.

d'Iberville me pria de commander le

Chateau d'Avant, & de foutenir Tabor-

dage a la tete d un detachement de Ca-

madiens quil me donna*
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tes ennemisfe mirent en ligne. L'Ham-
shier etoit a la tete

5
le Deringle fuivoir

,

& 1'Hudfonfbaye de Parriere , tous trois

fore proche les uns des autres. Le Corn-

bat commen^a done a neuf heures & de-

mie du matin. Nous fumes droit far

rHamshier
3
qui croyant que nous vow-

lions Faborder lailTa tomber fa grande

Voile , Sc eventa fon petit Hunier. Apres

ce refus nous fumes fur le Dering, & lui

coupames les Itaques de fa grande Voile

:

& 1'Hudfonfbaye venant de Tavant nous

hii envoyames le refte de notre bordee.

JL'Hamsnier revirant de bord au vent
5

lit

tine decharge de moufqueterie fur le Cha-
teau d'avant y& envoya une bordee a mi-

craille qui donna deux coups de canon a
TeaU j iin autre a la Givadiere, eoupa les*

bras he la fauffe Drifle du petit Hunier,
nn Galauban du petit Mats de Hune, Sc

le faux Etai de Mizaine. Le Combat s'o-

piniatra avec tin feu eontinuel que ces

trois Vaiffeaux f&ifoient fur nous
5 qui-

s'attachoient a nous demater. lis defa^

greerentune tres grands partiede maneui.

vres^dont le reeitferbit troplong. L'Hann-
shier voyant qu'il ne pouvoit nous etv*

gager entre une Baffle & fes deux Vaif-
ieaux

3 & que tous les eforts qu'ils avoienr:

fails pendant trois heures Sc demie etoieft^
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inutils y fe determina pour ' nous coulef

bas , & pour cet efet prenant fon air pour

nous gagner le vent ( ce qu'il ne put fai-

re ) nous le prolongeames vergue a ver-

gue. Comme nous etions fi proche l'unde

Tautre, je fis faire une decharge de mouf-
queterie fur foh Chateau d'avant , ou il

parut beaucoup de motide qui nbus crioit

de fauter a bord. lis nous envoyerent

audi tot la lent avec une bordee de canon

a mitrailte^qui hacherent pre(que routes

ilos maneuvres & Meflerent Men du mon-
de. A mefure qu its prolongeoient notre

iTaiffeau nous tirames nos batteries , mais

nos canons etoient pointez fi a propos

qu'ils frrenf un efet1 admirable , car nous

He fumes pas? ptutat feparex i'un de Fau-

tre
,
que l'Hamshier fombra dans le mo-

Bient fous voile. Le Dering qui nouis te-

noit de preirnoUs envoya fa bordee
y
mais

ce fut une cruelle cataftrophe pour euxy

car rHudfonfb^iye emmena pavilion 5 &c

le Dering prit la fuite. Nous eumes qua-

torze hommes bleffez a la batterie d'en

Bas de la derniere bordee de THamshiery

entr'autre le Chevalier de Ligondez , de

deux eclats qui y etoit decendu, lequel fir

paroitre toute la valeur & la fermeteque

Ton pouvoit fouhaiter. Les autres OfH-

eiers Stent- aufE parfaiternens leur de-



VAmtrlque Septentrionale. $f
.Voir* Nous eumes fept coups de canon a,

i'eau qui entroient a gros bouillon 5
fans

plufieurs qui pafferent de borden bord.

Si tout autre que moi avoit commands
ce pofte, je diroi^ de lui ce que la modeftie

xn'empeche de dire. Toute la Marine de

Rocheforta avotte que (
ce Combat a ete

un des plus aides de cette guerre. Nous
ctions fi accablez de leur moufqueterie &c

de leurs bordees a mitraille quails nous ti-

roient a portee de piftolet & a demi por-

tee de fufil , que notre Mat de Mizaine

itoit farci de tout cote de balles de mouf-

quets de la hauteur de dix a douze pieds
5

& fi je n'avois difpofe mon monde
5 fur

tout dans le moment que je voyois mettre

le feu aux canons^ il ne fe feroit pas fau-

yc quatre perfonnes fur le^Chateau- d'a-

vant. J'en fus quitte a fcon marche d'a-

yoir eu a la derniere bordee mon jufte-au-

corps tout hache, & mon tapabord perce

d'uneballe. La Carboniere Canadien,qui

4toit aupres de moi , euJt le coude cafle
?

faint Martin la main fracaffee , & pour
eviter un plus long detail de tous me§
blefTez

,
|e fus celui qui fut le plus heu-

reux en fait debleffures.

Je croi que je n'aurois pas ete fache de
me montrer devant Mr.de Pont-Chartrain

£yec une echarpe am bras» Cela frape a ia
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verite ^ais fi ces marques fenfiblesdeci-

dent dela valeur d'un Officier, jeme fuis

trouve aufil fain & d'un audi grand fens

froid apres le Combat
>
que lors que Mr.

jd'Iberville nous fit metcre en lice , hors

que Ton m'auroit pris pour un veritable

Maure , tant j'etois barbouille de poudre
au vifage. Je croi que les Anglois me pa-
rent a labordage pour quelque Prince de
Guinee, car j'entendis une voix qui die

^

a ce bean vifage de Guinee.

Nous donna rues chaffe au Dering , 8c

nous Teuffions pris fi trois jours aupara-

vant nous it avions eu notre grande Ver-
gue caffee en deux par le milieu d'un coup
de vent. Notre prife qui etoit a une lieuc

de nous auroit pu gagner i'entree de la Ri-

viere de Peneehiouetcbiou ; dite fainte

Therefe qui eft celle du Fort deNelfon.

Nous revirames de bord, & apres 1'avoir

amarine nous chaflames vers THamshiere

dans le deffein de fauver fon equipage*

Nous le trouvames echoue fur \%Bajf#*

oil il avoit voulu nous engager , & le

temps devint fi rude apres le Combat,
qu'il nous fill impoflible de mettre le Ca-

not a la mer.Nous n'avions point de Cha-
loupe

, parce qu'elle ne put revenir de U
degouverte. Nous moiiillames afTezpres,

ftvec Famertume de ne pouv©ir donner u
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-fecours que nous etions obligez dans uns

xonjondfcure aufli embaraffante , &c aulli

facheufe quetok celle-la. L'Budfonfbaye

ne puc meaie le faire. Celui-ci avok des

efets pour la traite du Fore de Nelfon qui

auroient pu produire la valeur de cinquan-

te mille ecus en Caftors,& le Bering etoit

deftine pour le Fort de Kichichouanne

,

qui eft au fond de la Baye.

J'apris des prifonniers qu'il y avok cen&

homnies embarquez fur rHamshicr , 8c

le Dering pour la garnifon de ces Forts ^

$c qa'un Biulott avok ete ecrafe par les

places dans le detrok. Nous envoyames
le fix, a. bord de I'Hudfonfbaye un mor-
tier & des bombes dans 1'efperance de le

faire entrer dans la riviere fainte Therefe^

Le vent d'Eft Nord-Eft qui regnek alors

fe fortifia de plus en plus. La nier devint

affreufe , nous chaflTant tojujours a la cote

.jufques au lendemain matin entre neuf &
dix heures que notre gouvernail donna
deux coups de talon. Le Flot commen<j&
a monter , foible efperance pour des

perfonnes dont la deftinee devint Ci cruelle.

Nous fumes contraints de couper a midi
un cable pour appareiller , 8c chafTames

jllfques a quatre heures du foir. Le grand
froid qu'il faifoit

9 la nege, 8c le verglats

;
cpi avoient couverx toutes nos mane^'

Tome /. I



vres etoient de crueis obftacles. Comm^
.nousne pilmes elever lacQce ; nous mouil-

lames a neuf brafles d'eau. Nos ancres

tinrent jufques a huk heures du foir , 5c

en ce temps la grande rompit. Je ne
icaurois vbus exprimer , Monfieur y la

defolation fe trouva Tequipage, Les

uris languifloient de maladies. Les plus

rVigoureux ecoieat aux abois. II etoit nuit^

£c Thorreur des tenebres ne faifoient

qu'augmenter celle de la mors. Le cahos

& le dcfordre fe melerent bien vice parmi

des gens accablez , & quand la.cerreur fe

£ut repandue , nous ne pumes plus les

raflurer , & dans cet ecat deplorable je

me fouvins plus d'une fois de ce qu'Hora-

ce a die avec tant de raifon
,
quoiqu'il ne

fe fat jamais trouve dans une fi facheufe

£onjondlure»

IIU robvr > & ms triplex,

Circa pellm erat * qui fragilem i

Trmi commifit pelago ratem ,

Primus * nec imuit pracipitem africtttn?

JDecertmtem acjmlombus >

Mtc trifles Hjadas > necrabiem noti.

JLe Vaiffeau etanc apointe debout ail

vent 3
Tancre de touee & un Greflin rom-

pirent. Celie daffburche ne pouvant te~

nir , nous fumes contraints d'en couper le

, |fbie ?
Une vague fit fauter notre galerie

i
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Sz brifa line table & fes bancs qui etoienc

dans la grand'-chatnbre. Nous perdimes

notre gouvernail furies dixheures du foir
3

Sc nous nous cruraes entierement perdus.

A mefure que la maree moritoit, norre

Vaiffeau qui etoit entraine par fon course

talonnoit infenfiblemenr. Tons ces difFe-

reus mouvemens faifcvienc drefler les chew

veux aux plus infenfibles. Enfih il creva

par le milieu de la Quille fur le miriuit, 8c

emplit d'eau par delTus i'entre-deux pones.

Nous paffames la nuic en ce picoyable etaty
& nous vimes a la pointe du jour la cerre

m deux lieues.

Dans quelque cru^lle fituation ou noos
etions , nous confervames tou jours quek-

qu'efperahce de ne pas perdre la vie. Mr*
cTIberville qui eut toute la prudence que
Ton pent avoir dans une pareille cataftra-

phe
5
fongea a fauver fon equipage. Il me

pria de m'embarquer dans le canot poirr

tenter Tendroit ou nous pourrions le faire

a^ec quelque furete.

Il ne s'agidoit pas feulement de con*-

ferver vie y il falloit encore foutenir la

gioire que Ton s'etoit acquife deux jours

auparavant ; & perir pour perir il valoie

mieux facrifier fa vie aux pieds d\m ba-
ftion du Fort de Nelfon

5
que de languid

dans un bois ou il y avoir deja un pied df
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neges. Je m'embarquai done le Huit Se-

ptembre, jour de la Nativite de la Vierge,

dans le canoravec des Canadiens : & apres

jious etre jettez a la mer jufques aux epaa-

les avee notre moufquet , une corne h
poudre far la tete , 8c des balles

, je le

lui renvoyai
?
pendant qu'il faifoic faire

des Rats d*ea$fi&c des Cayeux pour fauver

les malades. Martigni arriva auffi avec un
efquif. Nous nous tirames le mieux que
nous pumes de i'eau qui etoit extreme-

snent froide.

Quelque vigueur & quelque prefence

cTefprit que
j

J

euflb
5
la nature patiffoit'ea*

moid'une maniere fenfible : & comme je

jnetrouvai extremement accable
5
je fou-

fcaitai txoaver un endroit pour me repofer*.

II me prit une faim cruelle
5
avec un defef-

poir qui m'obligea de manger de l'herbe

qui flottoit fur la mer. Je fouKaitai, Mon-
fieur

, plus d une fois ce repos dont parle*

le meme Poete ^ que fouhaicent ceux qsfe

font furpris d'une affreufe tempete.

Qtmm divos rogat in patenti*

^Prenfus ^/Egto > finwl 4tra nnbU >%

€ondidit lunam , neqm ccrta ftilgent*

Sydera namis.

Aprcs avoir traverfe lamer plus dune
lieue , nous trouvames un Banc de ncges

cpais de plus de deux pieds *fous lecjueb
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etoic de la vafe. Ce trajet fut bien rude

qui couta la vie a 'ditf-huit foldats qui mou-

rurent de froid en fe lauvant:-
9
& j'aurois

fuccombe fans le fecours de quelques'Ca-

nadiens qui me trouverent couche fur la

nege. Mr, Ficlie-Maurice de Rieri y de k
maifon da Milord Kieri en trlande

,
quf

etoit notre Aum6nier
5
fouIagea avec beau-

coup de charit£ plufieurs de nos gens qui

n'avoient pas la force de fe trainer. II ne

tes abandonna pas qu'ils ne fuilenc arri-

vez dans tin bois.

Nous avions lieu d'aprehender que Ies

Anglois tf%u(Tent fait des embufcades , car

ils virent notre Vaiffeau peri , & ils
'

pou-'

voienrecre temoinsoculaires de notre de-

cente fur leur terre
,
puifque nous n'etionsf.

qu'a deux lieues du Fort.

Nous camp&me&dans un bois & fimes

de grands feux,qui nous furent d'uri grand

fecours
5
car nons etions- tons fans autre

foabit qb'un cafaqiiin atfez leget , & tout

degoutant de notre rtaufrage. [

Nous decampafmesr le lendemain dw
Camp de Grace ( tel fut fon nom ) Sc

pafTames par un marais d'oiYles chevaux
ii'auroient pu fe tirer. Cette marche durar

plus d'une lieue & demie y& finals un fe-

€ond Camp a un endroit que Ton apeile'

]fe Poftatu Je pafferai fous fiienca que
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1'Hudfbnfbaye eut le meme fort que nous J
s'aant perdu a huit lieues plus Sud.

Sur ces entrefaites le Palmier^le Weefph
& le Profond arriverent a Pembouchure
de la riviere de fainte Therefe. Le premier
avoit perdu fon gouvernail dans la riviere

deM anotcwfihi > dice Danoife
y
qui eft a

quarante lieues plus Otteft que celle-ci^

ayant gouverne pendant quarante lieues

avec des avirons & des bout hors. lis fu-

rent bien-heureux de nes'etre point trou-

vez moiiillez avec nous
5
car leur deftu

nee auroit ece auffi fatale que la notre.

Nous decampames derechef *le onze

devant Le jour,& finves un troifierne cam-
pement a la porteedu canon du Fort, dans

un bois tailli
,
qui fut nomme Camp de

Bourbon. M'etant trouve au pofte avance

je fis faire du feu , car le temps etoit rude.

La fumee nous attira plufieurs coups de

canon au travers des arbres. Je fis faire

du feu davantage , afin que les Anglois

croyans que nous voulions y faire des re-

tranchemens 3 nous puffions faciliter a

nos gens de defiler plus aifement le long

de la riviere. La gratide obfcurite qu ii

faifoit pour lors fut caufe que le Fort

nous paroiffoit plus eloigne. Nous com-

men^ames peu de temps apres les efcar-

Snouclies a h faveur de glufieurs petits
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ruiffeaux 8c de quelques troncs d'arbres-

Brulez. Il fe fit de part& d'autre un grand1

feu. Les fauconcaux, Sc les canons a mi>

traille eurent dequoi s'exercer.

Monfieur d'lberville alia reconnoitre-

la Place fur les onze heures du matin.

Nous ne purnes le faire fi a propos
,
qu'ib :

ne nous tiraffent quelques coups de mouC
quets , &c Teuffent fait a mitraille, fi nous

n'avions defile par de petits fenders. Nous
nelailTatnes pas de refter a couvert pref-

qu'au pieddu Fort. Il envoya querir Mar-
tigni \ & lui donna ordre d'aller reclamer

deux Iroquois/& deux Francois ,
qu'il fija-

voit etre danscette Place3 qui navoient pu^

s
?

y rendre I'annee derniere
5
avant que les

Anglois TeulTent prife fur les Canadienso

Lorfque Martigni fut arriye aux portes

du Fort avec pavilion blanc , qu'ii fit por-

ter avec lui. Le Gouverneur lui fic bander

les yetix, & le fit conduire dans la Place.

Il tine confeil de guerre. La decifion fut

qu'il etoit iropoffible de les rendre dans

une pareille conjon6ture. Une partie de

THudfonfbaye s/y etoit jettee apres le

naufrage
5
ce qui augmentoit leurs forces.

Up Capitaine Semithfemd qui comman-
doit ce Vaiffeau avoit affez d'autorite pour

pouvoir donner a la Garnifon telles im-

2 reffions qui! vouioit, II ciut que Mr*
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d ?Iberville avoit ete tue dans' le combat]
II f^avoit qu'apres la prife deTon Vaif-

feau nous ehvoyames quinze petfonnesf

pour Famariner, perfiiade que prefqticf

fout norre equipage avoit ete tue dans le

combat *

3
il s'imaginoit que nous ne ten-

sions ce Fort que comme des gens defef-

perez. II eft vrai que , fans la poudre qu^
nous fauvames dans le naufrage qui noiis*

fit vivre de quelque gibier
y
nous euflions1

ete contraints de brouter de Therbe juf-

ques a Tarrivee de nos ajutres Vaifleaux;

On drefla lapres-dine dans le bois a deux1

cens pas duFott la batterie pour un mar-
tier 5 fans que les ennemis s'apenjuflenr'

de nos mouvemens. Comme la plate-for-

me etoit prefque finie
5

ils entendirent le

bruit de deux ou trois coups de made que5

Ton donna fur des clouds
5
ce qui nous at-

fcira brufquement trois coups de canons 1

dont Ton penfa tuer Mr. d'lberville , St

les deux autres me rangerent de (i pies*

que nous trouvames le boulet a quatre pas'

de moi. Ce travail etant fini
?
nous revin-

mes au camp. lis nous tirerent du canoiv

dans notre retraite, etant obligez de paf-

fer le long de la riviere ou ils nous de-

eouvroient facilement.

Nous fumes occupez le refte de la jour---

$£fra debarquer nos munitions de guerre
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Jfc de bouche. Le Weefph envoia le mor.

cier dans une chaloupe que commandoit
|e Chevalier Montalamber deSerre, garde

de la Marine. C'eff un Gentilhomme qui

s'attache extremement a Ton metier. Il a

Thonneur cTapartenir a Monfieur le Mar-

quis de Vilete.. On mit ce roortier a terre ^

8c quelque temps apres fur fa batterie.

JLes ennemis tirerent beaucoup pendant

ee debarquemenr dans le camp tk fur les

chaloupes.

Von coupa chemin la nuit du onze au

douze aux Anglois, qui alloient & ve-

iioient querir les Marplots de THudfons-
baye qui arrivcienrde moment a autre.

Xe Gommis de la cornpagnie de Londres

y fut tue
3 6t le doure il fe fit encore une

efcarmouche qui dura deux heures.

Nous eommencames a bombarder le

Fort fur les dix heures du matin. Comme
nous vimes que la troifieme bombe etoit

tbmbee au pied , Serigni fut fommer le

Gouverneur de fe rendre. Celui-ci temoi-

gna qu'il ne vouloit point fe faire couper

le col
5
aimant mieux fouffrir Fincendie

de fa Place que de la rendre: Il avouoic :

qu'il etoit hors d'etat de recevoir aucun
fecours d'Angleterre , & que , s'il fe trou-

voit force de Capituler. ee feroit un efet

de fa mauvaife deftinee* Nous fgpiBe#
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apres
> qu'il animoit extremement fa gari

riifon, promettant de lui faire donner una
augmentation de folde. Nous leur tirames

Encore quelques bombes.
Nous rccommen^ames entre tine heura*

6c deux lis nous firent un feu cdntihuel

de canons & de deux mortiers. lis avoient

de tres-habiles canoniers. Il n'y avoir que
le bruit de nbs bombes qui pouvoient

leur faire cbnje£turer Tendroit ou nous
Prions

,
parce que le bois taiili ou etoit

liotre batterie leur otbiVIa jufte connbif-

fance de (Vfituation. Cela n'emp£cha pas

que deux chirps de eanon tie donnaflent

dans le parapet, & qu'un autre ne nous

<iouvr?t dB terre. Nos efcarnwucRes fe re-

douHoient avec toute Vardeur pbffible ^
Sc ils blederenf at rfroxt St. Martin tin Ca*-

liadieh, Nos bcmibcs parrrMit avoir fair

quelques effete paf les S^jf^^es * qui
nos Canadiens faifoieht retentir, car pent

dant que nous les bombardions 5 ceux-ci

les liarceloient dans les efcarmouches.

Serigni les alia fommer derechef furies*
1

quatre heures, & dit au Gouverneur que
ce feroit la derniere fois qu'il le feroit- La
refolution etant prife de leur donner un

affaut general
5 & quand il voudroit pour

* Cris de buerre de RejouHiance a la fa^on

Siuvages dm Canada*
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tiers faire des propofitions , on ne les rece-

t
vroit pas , i'atlurant meme , que , quoique

la faifonne permit pas a nos Vaitfeaux de

derneurer en ce climat plus de dix a douze

jours, il lui refteroit des fprces plus que
fuffifantes pour le prendre l'Hyver. Je
vous avoue, Mpnfiepr

, que s'il fat arri-

ve quelques accidens a nos VaifTeaux que
iious avions quittez dans le detroit

, qui

les euffent empechez d'arriver au fore
p

nous n avions pas d'autre parti a prendre.

Le defefpoir ou nous euffions etc de vivre

cornme des beces dans les bois , nous eut

oblige de poufler les chofes a Textremite,

Nous avions refolu de le forcer la nuit.

Nous euffions pour cet efet environne le

Fort , & a force de haches-d'armes nous

euffions fape leurs Paliffades & leurs Ba-
ftion^, & ils pouvoient sattendre que
le* for^ant Tepee a la main , ii n'y auroit

point eu de falut pour etix.

JJnd fciltts vtEln nulUm fperare fklmew.
Le Gouverneur lui temoigna qu'il n'e-

toit pas tout-a fait le maitre , & qu'il.lui

donneroit reponfe au Soleil couche. Nous
ne laiflamcs pas de dreffer la batterie de
Phelypeanx en de<ja du Sud Sud-Oueft,
qui auroit fait un furieux defordre > fi fur

les fix heures du foir
y le Gouverneur

Pl eut envoie Mr, Morifon aporter itfif
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^Capitulation dans laquelle il demandoir
:tout.le Caftor qui apartenoit a la Compa-.
gnie de Londres. Je voulus fervir dlnter-

.prete , mais je vis.bien que je perdois idoiv

Latin avec ce Miniftre qui a peine pou-
^voit declines Mnfa* Je n'enfus pas fuc-

pris dans la fuite
,
puis qu'il y avoit pea

de Miniftres Ecodois qui le f§ulfent. Cette
proportion etoit trop avantageufe a des

gens qui etoient a notre difcretion , & le

jnenagenient que nous etions bien aife

d avoir pour eux etoit plutot Teffet de

la generofite mturelle aux iFran^ois. On
leur refufa done cette demande. Ce Mini-

ftre s'en retourna avec Caumont qui fai-

:foit fon£fcion de Major. 11 avoit ordre de

ff(javoir de Mr. Baylei Gouverneur da

Fort
5

s'il vouloit accepter les conditions

;<qu'on lui prefcrivoit , & en cas qu'il eut

4te dans ces fentirnens, qu'il nous envoia

trois otages. lis tinrent confeil de guerre

,

Sc le Gouverneur envoia fur les huit heu-

res du foir Mr. Henri Kelfei le * Depute

Gouverneur , avec une lettre par laquel-

ie il demandoit deux mortiers de fonte 8c

quatre pieces de canon de cinq livres de

meme metaii
?

qu'ils avoient aportez

l'annee derniere cTAngleterre. Nous ne

/youlumes point les leur accorder. Enfiii

le
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$e lendemain creize , le Gouverneur nous

envoya trois Stages nous dire qu'il ren-

droit la Place , nous prianJt d'en laiffer fai-

ore l'evacuatioii a une heure apres midi.

Les ordres que Mr. Begon m'avoit donni
€n partant de Rochefort, d'agirde concert

avec Mr. d'Iberville > £i Ton faif >it queL-

><que entreprife par terre
,

m'obiigerent $
Monfieur

Al
de trie rendre d'abord dans c$

Fort. Le Gouverneur a la tete de fa gar-

nifon , & d'une partie de 1'equipage de
THudfonfbaye fortit une heure apres

^
tambour battant , balles en bouche, me-,

c'hes allumees, enfeigne deploiee
(

qu'ils

avoieiit abfcatue bien vice a la troifieme

fcombe que nous leur tirames, s'itant

aper^us qu'eile nous fervoit de but ) Sc

amies Sc bagages. Boifbriant enfeigne de
Compagnie en Canada, fe trouva a leur

rencontre a la tete des Canadiens.

Je remarquai que
5
quoique le Fore

£toit petit
,

prefque toutes nos bombes
etoient tombees a fes pieds , & que de
vingt-deux que nous leur tirames, il y eu
etoit tombe quatre, deux dans le Baftioa

du Sud Sud-.QUeft qui Tavoient fait fau-

ter avec la forge , la troifieme emporta
une galerie qui entouroic un corps de lo*

gis , & la quatrieme tomba dans la platen

forme qui blefta plufieurs perfonnes.
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Ce Fort eft au / 7 * 30 . m. Ia.t. Nor<f0

C'eft la derniere place de rAmerique Se-
ptentrionale. II a la figure d'un trapeze,

Jknque de trois baftions & demi, L'un eft

au Nord , le fecond a 1'Eft Sud Eft, le troi-

jfieme a^Sud Sud-,Oueft.Ceiui duNord
s <S£

Je demi-baftion, font revetus d'un chemin
couvert II y avoit dans le baftion du Nord
tin fauconeau

,
quaere pieces de quatre li-

r

vres de balle
,
qui nous avoient beaucoup

incommodez. Dans celui de 1'Eft Sud-ECfc

jctoient deux de quatre, au deflbus une pla-

leformedans laquelleil y avoit un mortiejc

de fonte & deux canons, de huit. Dans ce-

lui duSud Sud-Oiieft quifut ru'inepar deu£

jbombes, il y avoit un Fauconeau & une
piece de quatre. Entre celui ci & celui de

1'Eft Sud-Eft,il ya une courtine qui bat la

riviere , en laquelle il y avoit dix pieces

de huit
, y comprifes les quatre de fonte

7

& au milieu de la Place,etoit un mortier de

£onte ,& une plateforme a l'entour d'un

Corps de logis fur laquelle il y avoit fix pie*

ces d'une livre^ au demkbaftion trois ca«.

lions de quatre, & un fauconeau. En uri

pot il y avoit dans ce Fort deux mortiers

de fonte & 3 4. . canons , fans parler de fept

autrespetites pieces d'une livre quietoient

% droit& a gauche, &: plufieurs pierriers,

|*a ficuatipn du pais projit atfez agrea-
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e
3
tout couvert de bois tailiis, & beau*

Coup marecageux; d'ailleurs la terre ell Mi-

grate. Le froid commence des le mois de

Juin , mais il ne quitte pas pour cela. Il n'i

& point de milieu entre le froid & le chauct

dans ce temps-la , ou les chaleurs font ex-

cefTive$,oule froid y eft per^ant. Les vents

de Nord qui viennent de la mer diffipent

tette chaleur , 8c quiconque a bien fue de
chaud le matin eft glace le foir. Il y pleut

rarement. Lair y eft pur & net prefque

tout THiver. Il y nege meme peu a pro-

portion
3
neuf pieds tout an plus. Je vous

&voue Mr. que le merite d'un homme A-
poftolique eft grand lorfqu'il s'attache aux
Miffions dans ces quartiers-la, J'ai enten-

du parler du Pere Gabriel Marais Jefuite^

qui vint en 94. dans le Poli. Le zele qu'il

fon equipage pendant Thivernement etoic

grand
5 mais celui qui lanimoit a piecher

le vrai Dieu aux Sauvages de ces lieux
y

etoit quelque chofe de bien plus fort. Que
de peines & de fatigues na-t'il point fouf-
fert. Traverfer des ruiffeaux & de petite*

rivieres ami-corps dans des faifons rigou-
reufesj c etoit un de fes maindres embar-
ras. Les marais pleins de fange 8c de boue
etoient fes chemins les plus pracicables. if

iraporte peu en quel etat Ton eft lorfqu il

K z
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s'agit de la gloirede Dieu. Ces conjon&u-
res-la touchent meme fenfibletnent les:

Sauvages
,
puifqo'ils connoilTent que l'oiv

ne va chez eux que par un efprit de defin-

teredemenc
?
Sc la maniere avee laquelle

cet homroe de Dieu venoit dans leurs ca-

banes etoit unefet de fa charite. lis 1'ecou-

toient & ils Taimoienc. II fe faifoit done

une joye de tout facrifier pour leur infinher

Ja connoi'Jance du vrai Dieu. Ses lecons

faifoient impreffion fur leur efprit,& apres

avoir un peu goure ce qu'il lear enfeignoit

ils le conjuroient de les venir voir. C'effc

beaucoup a un Idol&tre lors qu'il ouvre les

yeux pour developer les tenebres de Ti-

gnorance. Et comme ce faint honftnie s'a-

percevoit qu'ils avoient quelque difpofr-

jion pour fe faire Chretiens , il mettoit

tout en ulage pour leur enfeigncr les pre.*-

«niers elemens de la Foi. On le voyoit fou-

vent harcele de fatigues & de miferes. Ii

paffbit dans des neges > il enfoncoit dans

desglaces quife rompoientfous fespieds^

*Tou a peine pouvoit-il fe tirer , & malgre

tous ces froids infuportables qui la pld-

Cart du temps cavent les joues , font torn-

er le nez & les oreilles de ceux qui de-

sneurent trop long-temps a 1'air , il regar-

doit tous ces obftacles comme des attraits

tpii lui faifoient prendre plus acoeur les



V Anurtque $ept£0ricmte- n§
fnterets de la maifon da Seigneur, & ce ne
feroic pas fans raifon quf'cfa lui accribueroit

ces paroles da Prophete Ifai'e. Fdffns eji

in corde meo qnafi ignis aftnans in vifieri*

bus meis. Quoique ce pais foit fi froid %
la Providence divine n'a pas laille que d i

remedier pour la fubfiftance des peuples

de ces quartiers. Les rivieres font fort

poiflbnneufes. La chaffe y eft abbndante.

II y a des perdrix en fi grande quantite y
qu'il pafleroit pour fabuleux

5
fi j'avancois

que Ton en peut tuer des quinze a vingc'

mil dans un an. Elies font routes blanches

prefque route i'annee
,
groffes comme des

gelinotes, beaucoup plus delicates qu'en

Europe. Eiles oht les pieds patiis , & dans*

le mois d'Aoutelles ontune parcie des ailes

grifes avec plufieurs taches rouges.

Les Outardes & les Oyes fauvages f
abondent fi fort au Printemps & en Au~
fomne^que tous les bords de la riviere de?

fainteTherefe en font tous remplis . L'Ou-
tarde eft untreS'bon manger qui reffembie

affez a FQye , mais beaucoup plus groflfe

& d'un autre gout. Le Caribou fe trouve

prefque route Tannee ^ principalement an

Printemps & en Automne
5
eh bandes de

fept a huit cens.La viatide en eft: plus deli-

cate que celle du Cerf.Lors qu'un chaffeur

en Me quelquun fur la place; lesautretf
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s'arr£tent tout-a-coup fans s'emouvoir £&
bruit de l'armea feu; mais lorsque le Ca-
ribou n'eft que blefte , il court avec una

grande vite(Ie
>
& tous lesautres lefuivent.

Il y a beaucoup de pelleteries fines

eomme des marthes fort noires y des re-

gards de meme
5
des loutres , des ours J

des loups dont le poil eft fort fin & princi-

palement da Caftor qui eft le plus beau de

tout le Canada. Je 65 embarquer dans

TAlbermale eelui qui fe trouva dans le

Fort. Comme nos Pilots ne connoifTbient

pas bien la riviere ; ce batiment echoua

fur une petite roche qui le fit ouvrir, Ce
fut un cahos tres-grand parmi nos gens 8c

les Anglois qui s'y etoient embarquez.

Cette barque emplit d'eau. On voulut

1'alleger en jettant beaucoup de eaiffes

Sc de paquets. Il faifoit une nuit tres-

obfcure. Les uns fe jettoient a Teau ; d'au-

tres voulant fe fauver a terre , reftoient

dans la Vafe* Void Monfieur
3
les circoin-

ftances les plus particulieres qui nous font

arrivez en moins de vingt jours que nous

avons etc dans ces quartiers
y
qui n'ont pas

iaiffc de nous ocuper. Je fuis avec paffionJ

MONSIEUR &

$otre tres- humble dBis&
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V- L E T TRE
Moews des Smvages > qui viennent

U traite an Fart de Nelfon.

M
J'ai connu pea d'hommes de guerre

aimer plus la lefture que vous Taime3 c

Vous avez fiju menager la lire & le fer eti

meme-temps toute votre vie. Les longs

fervices que vous avez rendu au Roi vous

donnent un relief dans le monde d un des

plus a'nciens & fidels ferviteurs qu'ait Sa

Majefte & Teftime que vous avez pour

les perfonnes qui n'aiment pas tout a fait

Toifivete, apres ce qails ont accorde a>u

Prince par leur devoir , doit leuu faire

plaifir 5 quand ils font affez heureux lors

que vous vous entretenez avec eux de

matieres f^avantes, ou de ce qui vienc

d'au dela les mers. J'en ai bien pafle de-

puis que je n'ai eu 1'honneur de vous voir

en Flandres. 11 faut done vous rendse

eompte aujourd'hui
5
Monfieur ,de qual-

ities particularitez de mes voyages.
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Le plaifir de voyager donne beaucGUp
d'ouverture a 1'efprit. Le changement
des pais diverfifie agreablement routes fes

idees. Ce melange d'objets reveille en lui

fes fentimens , & lors qu un homme eft'

afifez heureuxpour fe trouver dans des cii-

mats oil les peuples ont de la delicatede J

il doit en etudier les bonnes manieres,

Cet affaifonnement qu'il doit faire de tout :

Ce quil trouve de meilleur
5
doit en me*

ine terns liii infpirer les fentimens d'une'

belle ame ? & lors qu il a fait un difcer-

nement judicieux du bon & du mauvais de

ce qu'il voit
5

il doit etre regarde comme
tin homme eleve au deflus du Commun 0

La vertu fur tout doit etre fon partage y
car que lui fert de connoitre les bonnes

nideurs des uns\ s*il ne s'aplique a les imi-

ter, II voyageroit feulenient par une vai-

ne curiofke qui ne laUTe en lui que beau-

coup d'idees vagues de tout ce qu'il a vu a
'

Pour nous
3
Monfieur $ qui allons &c

tenons fur mer
5
nous ne gbutoiis point

Ces plaifirs; Le Ciel & k mer qui fe pre-

fentent continuellement a no$ yeux
5
ne

f

laififent a notre imagination qu'un degout

,

mais des lors que nous arrivons en des

pais eloignez, il femble que nous refpi-

rions un air qui nous donne un peu plus

4fe fatisfa&ion*
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Comme je n'ai rien trouve d'agreablef

dans ce voyage
?

&: que tout ce que }f
ai va ne font qu'cbjets trifles Sc affligeans >

je me fuis du moins confofe par les ferieu-

fes reflexions que j'ai faites fur tout ce qur

s'eft rencontre cfe particulier. Les mceurs

des nations differentes qui viennent faire

la traite au fort cfe Nelfoh , m'ont un pea"

occupe , & j'ai et£ fenfiblement touche de

Fetat malheureax ou fe trouvent ces peu-

pies. Ce font des hommes comme nou*

qui ne manquent pas de bon fens
5 & qui

font capables de recevoir plus facilement

que bien d'aiures , les impreffions de la

veritable Relieion.

Le dim at de ces pais qui eft naturelle-

fnenc fort froid les rend fteriles & infra-

ilueux , ce qui oblige la plwarr de tous^

€es Sauvages a etre errans pour trotlver

dequoi vivre. Il y en a cependant quel-

ques-uns qui ont des Villages. Letirs ten-

fes font faites de branches d
J
atbres cou-

verte de peaux de Caribous
5
avec une ou-

Verture en haut pour laifTer pafler la fumee;*

lis ecendent des robes de Caftors fur des

leuillages de fapin qui leur fervent de lit&

lis habitent a peu pres cemme 1'oh fai-

foit dans le Siecle d'or.

Sylvefirem movtana- thornm cam flwntrstr



H$ , Hifiotre de

FrondH?0S,& oilmo vicinarumque feramtnd

Pellibpts.

Le pere de familFe poutvoit aux befoinfc

6c aux neceffitez de la vie. life leve des

pointe da jour & fe met en campagne
pour la ehafle. Lors qu'il trouve un en-

dVoit propre pour cabanner 3 il y lailfe urt

grand nombre de feuillages
?
qui eft une

preuve qu'il veut que fa famille y fejour-

ne. Pour lors la femme fuit les traces

da mari a la faveur de la nege qui eft pref-

que toute l'annee fur terre , & donne tous'

fes foins pour le recevoir aTon rerour.

Sacrum vetuftis extrmt lignis focum y

Lajfi Jub adventurn viri.

Ce genre de vie parok tout- a- fait pe-
nlbie & laborieux. Ilss'en font cependant

une habitude , & auroient de la peine'

cTen mener uiie filtra piiiS mnC£ &' pTuff

tranquilte. Le mari ou le chaffeur ecant

de retour , la femme connoit dans le mo-
ment s'il a tue quelque bete, car le Sau-

vage parle peu naturellement
5 & lors*

qu'il le fait, ce foritautant d'expreflions

decifives. L'air ferieux qu'il affe&e en

entrant dans fa caEane, lui donneacon-
noitre qu'il y a du gibier. Elle fort , & le

trouvant aux environs ,
1'aporte' ; ou s'il

ri'a pu tout aporter
,

ij lui dit quelque'

t^mps apres I'endroit ou il eft y 8c elle
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©bligee de l'aller chercher, dot ce etre

a deux li cue's mais lors qu'il n'a xierx

tue , il fait quelquefois un fodpir
> ce qui

eft une mauyaife augure.

Ce chaffeur ne peut qu'il ne foit for*

fatigue au retour de la chaffe. Sa femme
le dechauffe, & on lui donne une robe

de caftor en fa^on de robe de chambre.

Lors qu'il Fe trouve un pen delaffe , il fe

^net a fumer , & fait le recit de fa chaffe a
fa famille. S'ii a d^s enfans un peu grand|

ce fontautant de lemons qu'ils aprennent

infenfiblement, parce que ces gens - la

font confifter tout le bonheur de la vie

en la deftru&iondequelques betes fauves.

Leurs converfations font le refte de la

journee fort fuccintes , & la paflfent a fai-

jre bonne chere 9 s'ils ont dequoi.

lis n'ont nulle delicatefTe dans leur man-
ger. J'ai vecuquelques jours a leur manie-

re. lis prennent un morceau d'orignac
5 de

.caftor, ou dautres animaux qu'ils paflent

dans une broche de bois qu'ils fichent en
jerre devant le feu. Lors qu'il eft roti d'un

cote 5
ils le retournent de l'autre , s'ils

ont des outardes ou d'autre gibier , ils les

fufpendent ayec une petite corde attachee

a un petit pieux , & lui donnent un mou-
yement pour les faire cuire de tout cote,

Ik font bouillir la viancje ayec dq la nege
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quand les rivieres & les lacs font glace^
€n boivenc la graitfe avec autant d'appe-

tic que fi nous prenions le meilleur con-

fomme , & lors quiis vsuient fe defalte-

rer^ilsjremettent de la nege dans le bouil-

lon. II ne taut done point chercher d£
-delicatefTe cfiez eux. lis ne .vivent que
pour ne pas fe laifler mpurk , & ne don-

nant rien qu'a la feule neceffite de la na-

ture 5 ils :rouvent qu'un homme peut ai-

fement fe paffer de pe^i.

Bene efl , cm Dens obtulit*

Parca 5 qttod fat is eft manu.

Quand le gibier eft abondant dans \'m-
xiroit qu'ils ont connu

5
ils y fejournent.

S'il n'i en a point, ils changenc de caba-

nes. 11 arrive
,
que la famine les furprend

fouvent, & qu'ils patiffent beaucoup. La
nature y fuplee quelquefois

3
parce que

ces gens^la font fort fobres. J'en ai vu

un exempt en deux Iroquois que nous

avons paffc en France. lis furent quatre

jours fans manger
3 parce qu'on leur die

mal a propos que le bifcuit manquoit
^

croyans ecre obligez par cette abftinence

d'entrer dans la peine commune oi\ pou-

voit etre notre equipage.

Cette vie errante & libertine eloigne

mturellement Tefprit du Sauvage de la

ConnoilTance de Dieu. Von ne fgait a if.
1

yeri^c
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^erite Vils le connoiffent, & les tenebres

I'ignorance offufquent crop leur en-

tendement pour en developer la verite.

lis ne font point infenfibles au bonheuc

& aux difgraces qui leur arrivent. Us fem-

.-blent avoir quelque principe du Mani-

cheifme. Us reconnoiffent comme ces an-

ciens heretiques un bon & un mauvais ef-

prit. lis apellent le premier le Qmchema-
fiitott. Ceft le Dien de profperite, C'eft

celui dont ils s'imaginent recevoir tous

les fecours de la vie
,
qui prefide dans

t >us les effets heureux de la nature. Le
i + \t atch'mamtou au conrraire eft le Dieu

£ cal. Ils Tadorent plus par craince que par

amour
5

Zc ili ne reffemblent pas malaux
anciens Remains qui avoient eleve im
Temple a laFievre

?
non pas pour le bien

quils en recevoient , mais de peur du mal
qu'elle leur pouvoit faire. Ces deux Efprits

felon la croyance de la plupart, font le So-

leil & la Lune. II y a de Taparence qu'ils

reconnoiffent le premier pour le Souve-

rain maitre de TUnivers : audi quand ils

fe trouvent dans quelques* affii&ions pu-

bliques , ils lui font des facrifices. ,

Les Chefs des families saflemblenc

des la pointe du jour chez quelqu'un des

principaux poarfaire fiimer , tkfitmer eug

;

m.cme le Soleil. Le Chef alltune le caiu*»

Tome f. L
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mtt
?
le prefence par trpis fois $u Sol^il

levant , & pendant qu'il le conduit avec

fes deux mains felon le cours da Soleil 5

jufques a ce qu'il arrive f% point ou il a

commence , il lui fait l'aveu le plus fou-

jmis, le plus refpe&ueux , & le plus toi£-

chant qui fe puilTe faire, le fupliant d'e-

tre favorable dans leurs entreprifes , §c

lui recornmande routes les families 5 en-

fuite le Chef fume un petit moment
,
qC

donne le calumet aux autres qui tour a tour

foment le Soleil jufques a la confomma-
tion du tabac

5
Sc a fon defaut ils fe fer-

ment de Sagacami
>
qui eft une herbe alTez

jagreable a la bouche.

Les Ouenebigonhdims qui habitent l^s

cotes de la mer fe troavans dans quelqu?

tempete ont cette croyance que l'efprit de

la Luhe fe met au fond de la mer
3 qui

excite Forage , & pour i'apaifer , ils lui

iacrifient ce qu'ils ont de meilleur dans

Je canot ,
jettans tout a la mer ,jmerne I§

tabac, eftirnans que c'eft le plus grand ho-

locaufte qu'ils lui puitlent immoler. * Sa-

crifice merne femblable a celui que fit

JEnee , lors qu'il prit conge d'Acefte pour

jfaire voile enfuite vers le pais Latin.

$iam proeul in prora > pateram tenet > ex~

taque filfis *

iJPorriat inflfttttts* acvlna liqusntia fnndit,

f p|He. i. j, v. pp
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Un Sauvage de cetce nation qui vint nous

voir le 6. Septembre apres le combat que
nous avions foutenu contre ies Anglois lef

jour auparavant
9

fe trouva dans' une con-

jon&ure tout- a- fait fSch'eufe, Sc s°il a-

voit pu prevoir U fulte de fon arrivee a

notre bord qui lui fut audi fuhefte qu'a

nous j il fe ferdit bien donne de garde de

nous rendre viftte. Je lui vis faire des fa-

ctifices' dans le temps d'une tempete qui

nous fit faire naufrage. Il chantoit
5 &c

larrnoyoit d'un ton de voix languifTant. Il

fouffloit de temps en temps dans Toreille'

de fa femme
,
parce que

5
difoit il

,
je vetix

chafler le mauvais efprit qui nous en-

viron ne.;

Faire fimer le Soleit ne fe pratique gue-i

fe que dans des oceafions de grande con-

fequence
5 & pour ce qui regarde leur

culte ordinaire, ils s'adredent a leurMa-

niton ><\\ii eft prbprement leur Dieu tute-

Jaire. Ce Manitm eft quelquefois un on-

gle de caftor , le bom de la come d'un pied

de Caribou , une petite peau d'hermine^

J'en vis une attachee derriere le dos d'un

Efquimau lorfque nous etions dans le de-

troit qu'il ne voulut jamais me donner
3

quoiqu'ii me traita geneialement tons les

Iiabits dont il etoit vetu , un morceau de

dents de vaehe marine
5
de nageoire ds

L 2
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loup mann , & la pldpart resolvent des

Jongleurs ce Mamtov qu'ils portent tou-

jours avec eux.

Le demon paroit s'etre empare de l'ef-

prit de ces infortunez qui voulant f<javoir

Tevenement de quelques affaires, s'adref-

fent aleurs Jongleurs,qui font, fi je peu&
me fervir de ce terme, des Sorciers. La
Jonglerie fe fait difFeremment. Elie le

fait de cette maniere parmi la plupart des

Sauvages qui viennent faire la traite. Le
Jongleur fait une cabane en rond

5
fake

de perches extremement enfoncees dans

la terre, entouree de peauxde Caribou ait

d autres animaux , avec une ouvercure en

haut aflez large pour pa(Ter un,homme„
Le Jongleur qui s'y renferme tout feu!

?

chante, pleure, s'agite , fe tourmen te ,

fait des invocations & des imprecations, h
peu pres comme la Sibille done parleVir-

gile, qui pouffee de Tefprit d'Apollon rert-

doit fes Oracles avec cette Jmeme fureur,.

jit P hcebi nondfiw pattensiimmanis inantroy

Bacchatmvates, magnum fi
peffore poffit>

Mxcuffijfe Deum : tmto magis Me failgat *

Os rabidurn Ifera corda domans > fingitque

premendo. Vir. 1. 6. v. 77.
II fait au M atchimaniton les demandes

quil fouhaite. Celui-ei voulant donnec

xeponfe 3 Ton entend tout a coup un bruit

m
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fourd comme une roche qui tombe > :ic

tduces ccs perches font agitees avec une
violence (i furprenante

,
que Ton crou

roit que tout eft renverfe. Le Jongleur

re9oit ainfi Poracle : & cette confian.ce

qu'ils ont aux veritez qu'il prononce four

vent , font autant d'obftacles a tout ce

que l*on pent leur reprocher fur la fauffe

erreur ou ils font : auffi fe donnent-ils de

garde
,
quaucun Francois n'entre dans

Fendroit ou fe fait la ^onghtk*

La plus grande confolation que puiiTe

avoir un Pere de famille eft d'avoir beau^

Coup de fiilesr. Elles font le foucien de la

maifon y au lieu qufun Pere qui n'a que

des garcons fe voit a la veille d'en etre

tin jour abandonee , lors qu'ils deviennene

grands. La chafle etant la feule reflource

de la plupart des Sauvages qui ne peu-

vent cultiverla terrequi eft fi ftetile dans

tous ces pais y fait done toute leur richefle.

Quoi que les Filles fallent tout le bon-

heur du Pere & de la Mere, elles n^n fons

quelquefois pas plus heureufes. Ils ne leus

donnent point la permiffion de cofifulteir

leur inclination , & fi le coeur d'une Fille

fe trouve malheureufement engage parura

amour reciproque aveeceluide fonaroanty
&r qu'il n'aitpas la reputation d'eireboii

chaffeur^lfaut qu'elle en fade un facrifice*
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Lors qu'un jeune Sauvage fevent rna-

rier , il temoigne a Ton Pere qu'il a de 1'c-

ftime pour une telle. Celui-ci la va de-

xnauder en mariage. Si cela convient aux

parens, le Sauvage rend vifite a fa mai-

treffe Pefpace de cinq a fix jours. II cou-

che dans la meme cabane , en prefence in
Pere & de la Mere , oil tout fe paffe avec

bien-feance. La Fille pleure fa virginite T

& ne trouvant point quelquefois a fon

gre fon pretendu mari, vetfe beauconp de

larmes. Ses parens tachent de la confoIer
3

,

lui reprefentant que fon Amant eft un
grand Chaffeur > ou qu'il eft d'une grande

Famille ; c'eft- a-dire qu'il a beaucoup de

parens , ce qui eft encore une conjondure

des plus fortes pour faire une alliance
;

parce que fi la mifere les attaquoit ; ih

auroient recours dans leurs befoins aux

parens de leur Gendre.

La ceremonie du Mariage fe fait avec

peu de formalite. Les parens fe crouvenc

de part & dautre , & le jeune Sauvage dit

a fa maitrefle qu'il la prend pour fa fem-

me. Celui-ci eft oblige de demeurer avec

le Beaupere
,
qui eft le maitre abfolu de la

chaflfe
,
jufqu'a ce qu'il ait des enfans. Il

demeure ordinairement le refte de la vie

avec lui
s a moins qu'il n'en receive quel-

que chagrin- mais la politique du Pere d$
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famille eft de menager l'efprit de Ton Gen-

dre. Si la jeune mariee devient a la fwite

du temps fterile , fon mari ne fait poinr

difficulte de la quiter, fans qu'il en arrive

d'autres ineonveniens y & d'en prendre

une autre. La Poligamie eft permife par-

mi ces Nations , ou elle ne paffe pas pour

tin cas fendable*

Les Sauvageffes font d'un temperatn-

ment fi robufte
,
que fi par hafard elles fe

irouvent obligees de fai're leur couche

dans le tranfport de. leurs cabanes , elles

fe repofent une heure ou deux , &c enve-

lopent ['enfant dans une peau de caftor

,

?

& continuent leur voyage. II faut quel-

les fe trouvent extremement accablees

pour refter un jour ou deux en chemin*

J'en vis une au Fort de Nelfon qui por-

toit fon fils derriere le dos dans fon ber-

ceau. C'etoit une petite planche de bois

de fapin fort minfe , aflez grande & aiTe^

large pour le contenir. H etoit emmail-
iote dans du caftor ,fans beguin, nonob-
ftant que le froid etoit tout a fait rude. It

etoit parfaitement beau > 8c avoit un air

de fante admirable.

La premiere fois qu'une Fille commen-
ce a fe fenti^ malade d'une maladie ordi-

naire a fon fexe , elle fe retire da.is une
cabane 1 efpace de create jours, Elkfe
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wmmht''pendant ce temps de] charbon
'j

ou.de pierre noire. Une fernme ou fa me-
re lui aporte a manger y Sc la laitTe enfuite

toute feule
, s'occupant a quelques pecks

ouvrages particuliers pour fe defennuyer.

Si elle fe trouve en marche aupres d'un

Lac ou d'un Ruilfeau glace ,gu elle auroit

envie de boire , el!e fait un trou pour y
puifer de i'ean

3
& met aux environs quel-

ques marques
5
qui font afiez connoitre

ce qui en eft a ceux qui voudroient y bor-

xe
5
& les paflans fe donnent bien de garde

it boire au meme endroit
,
qui felon leur

jmaxime eft repute fouille & impur. Si cet-

te incommodite arrivoit a une femme
,

elle gardercrit la recraite jufqu'a ce que

fbn infirmitefut pafFee, & lors quelle re-

tient dans la cabarie de la familie y
elle e-

teint tous les feux qu'elle y trouve par une

efufion d'eau j&c le rallume de nouveau,-

Lorfque le Pere & la Mere meurent

les Enfans ou le's plus proches brulent le

cadavre. lis £nve!opent les offemens

dans de l'ecorce d'arbres qu'ils nrettent en

terre , & lui dreftent un maufolee entou*

r6 de perches aufquelles rls attachent du

tabac pour fa ire famer i'efprit qui aura

foin d'eux en Tautre monde , avec des arcs

Sc des fleches pour continuer la chalTe > C%

^'eft un ehaireur,-
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t\ un jeune enfant meurc , le Pere 011

la Mere coupe une partie de fes cheveux

dont ils font un petit paquet avec tout ce

qu'ils ont de plus beau & de plus prscieux.

lis en font une maniere de poupee qu'ils

apellent le lehipaye * &c le mettent en un
endroit le plus aparent de la cabane. La
Mere porte le deilil de cet enfant qui con-

fide en pleurs &c en larcnesfort ameres
9

>

quelle verfe le foir aupres du feu l'efpace

de vingt jours, & lorfque leurs amis les

viennent voir , elle leur fait le recit de fes^

douleurs. Le mari donneauffi totafumer
&ceux-ci

,
qui pour le confoler dans leurs

affliction's leur font des prefens. Ce mari

ne manque point de faire des feftins , ou
ils font obligez par droit & par bienfean-;

ce de tout manger , & ce Pere par un ef-

prit de reconnoilTance de la part qu'ils

prennent a fa douleur ne mange point
?

fe contentant de fumer, ou s'il avoit faim

11 prendroit plutot d'autre viande que cel-

te qu'il fert a fes amis.

Rien n'eft plus fenfibleaun jeune Sau-

sage que i'efperance qu'il a de pouvoir

devenir un jour grand chafieur Lors qu'il

fe trouve arfez fort pour y aller
5
it s'y dif-

pofe par un jeune de trois jours fans boire

m manger
5
fe matachant le vilage de noir,

C'eft un f&oifice qu'il croit ctre oblige <fc
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faire au Crand Efprit , Sc pour le tendte

encore plus autenrique , il adopte dans'

chaque efpece de betes fanves un mor-
Ceau qu'il fui confac're comme la lahgue

& le mufle. Ce -morceau s'apelle YQuet-

chltagan > c'eft k; cfire morceau referve
5

-

& il eft fi pVecieux a de Sauvage
,
que *

quelque grande que poiflTe etre la famine 5

& quel que difgrace qu'il arrive / perfoh-

ne de la famine ll'ofe y toucher que le

chafTeur meme , 6c les Etrangers qui le

viennent voir. Us ont eette faulle croyan-

te qu'ils rriouroient j s'ils en mangeoient;/

Martigni qui a vecu quinze mois parmi lar

pluparc de toutes les nations de ces pais \
i/oulut un jour manger de /

1

Ouetchitagdri

d'un orignac. Des SauvagefTes fe jetteren^

fur lui
5

le priant avec la dernirere inftance^

de ne le point faire y mais
5
comme if

trouvoit
3
que ce morceau etoit affez d£-

licat y il paiTa outre & n'en mourut point.'

Elles lui dirent quetant Francois
5
elles fie

s'etonnerent point qu il nVn fut pas more.

Quoiqueces Sauvages donnent tout aleur

inclination naturelle 5 ils ne laiffent paS'

d'etre fort fobres quand ils le jugent a

propos. Lors qu'ils fe trouvent dans la di-

fette, ils prometrent au grand efprit que

la premiere bete qu'ils tueroht , ils n'enf

linangeront point qmls n'en ayent faii
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Jart i queiqu'un des plus confiderable.3

de la nation , & il arrive qu'ils garderooc

quelquefois cette bete deux mois
,
jufques

ace qu'ils ayent trouve une perfonne

Remarque , s'etant feulement referve les

pieds & les endroits les moins bons : ii

pendant ce temps , la bete venoit a fe g$-
ter , iis la brulent pour en faire un Sacri-

fice, D'autres qui ne veulent rien ofFrir

£U grand efprit fe mettant feuls aupres da
feu, prennent leur pipe, & la prefenten.t

trois fois a leur Manitoti , difent des

chants lugubres, foflt des lamentations
s

& lui recommandent leurs families.

La droijeure eft le partage de ces nation?*

S'il y en a de particulieres qui ayent guer-

re les unes contre les autres , il faiit qu'il

y ait eu de grands fujets de divorce, ce qui

provient la plupart du temps pour
:
le$

droits de chafle.

Ces Peuples donnent rarement des Ba-

tailles en pleine campagne. lis partens

pl'un fang froid de chez eux , fe cachenc

dans des endroits ou ils jugent que leur^

ennemis doivent paffer. JLors qu'ils torn*

£>ent entre leurs mains ils leur enlevent

la cheveiure. lis arrachent la peau qui

couvre le crane, Se lls mettent autant c|q

piarques fur eux qu'ils ont enleve de che*

yeiures. Je vis trois Omnebigonchelinis cgiy
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avoient des plumes d'Gutatdes attach les

a letir bonet proche Toreille
,
qui etoient

les Trophees des yidoires qu'ils avoient

fe nportees fur leurs ennemis.

Us ignorent la Fourbecie , & le Men-
fcnge eft en horreur chez eux. Celui que
i'onreconnoit teleft repris publiquemenc.

Ainfi la Vcriteria Droiuire & la Yaleur

,

font leurs trois qualitez les plus eflentiel,-

ies. II s'enfuit qu'un Sauvage qui a recon-

nu la maifon dim Carter
,
peut s'afturer

qu'unautre ne lui fera point finjuftice d'eta

faire la pgurfuite. Hs mettenx aux envi-

ons de fa .maifon quelques marques qui

donnenc lieu decroire qu'eile eft deja re-

con nue. Mais fx par hafardun Sauvage qui

pafteroit par la fe trouvoit fort prelTe de

lafaim
5

il lui eft permis de tuer le Caftor
?

a condition d'en laiffer la peau & la queue,

qui eft le morceau le plus delicat.

Je ne faurois vous parler, Monfieur, de

cet animal
, qui fait route la richeffe de

ce pais
,
que je n'avoue en meme temps

que e'eft celui de tous les animau* qui pa-

xoit avoir le plus de raifonnemen-t , & je

He fgai ce qu'en penferoient les Cartefiens

s'ils avoient v.A Tadrefle avec laquelle ii

Mtit fa maifon
5
elle eft ft admirable que

1'on reconnoicen lui lautorite d'un mat-

ure abfolu, le veritable caradtere d'un Pere

de
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de famille , & le genie d'un habile Archi-
;ce6be : auffi les Sauvages difent que c'eft

un efprit &c non pas un animal. 11 juge de

|£ longueur de THiver , & il y pouryoic

avec toute la p ecaution poffible.

Les Caftors s affemblent plufieurs etU

femble , ordinairement neuf , & connoif*

fent la bonte de leur etabliflement par ra-

port a la quantite d'eau qu'ils trouvent,

& i!s ont aftez de penetration d'efprit , &
je peux me fervir de ces termes

,
pour ar-

reter cours d'un propos delibere a de pe-

tits torrens,dans l'aprehenfion.oil ils pour-

roient etre qu ils ne tariffent , ou qu'en fc

debordant le^rs maifons ne fu&ent ren~

yerfees.

Lors qu'il s'agit de faire la charpente p

il y a un Caftor qui commande &c decide

de tout,:_c'eft lui qui eft le premier nio-

bile
3
&: lors quel'arbre qts'ils coupent avec

leors dents eft pret de tomber du cote ou
il le juge a propos

5
il fait un cri qui eft

un lignal a tous les autres d'en eviter la

chute. Le travail d'un Charpentier & Im-

plication d'un Mafton y font obiervez avec

Art. Les uns taitlent les arbres^ d'autres

font les fondattons avec une force qu'un

monton ne pourroit faire entrer la piece de
bois avec plus de folidite

5 & les autres pre-

mnt dulimon avec leur queue
y
en.fagoa

Tome I. M
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de truelte, en font le ciment des murarl-

ies,qui fe trouvent a l'epreuve des inju-

res d it temps.

Incurs maiions font faites de bois > de

joncs , & de boue. Elles ont environ fix

a fept pieds hors la furface de i'eau. El-

les ont trois ou quatre etages. Les plan-

chers font faits de branches d'arbres grof-

fes comme le bras, dont ils bouchent le

vuide avec de la terre & de la moulTe.

II y a plufieurs paneaux pour hqme&er la

queue, car ces aniroaux font amphibies.

Cette charrrbre eft toujours d'une grande

proprete. Lorfque les eaux groflident^

lis montent a proportion a leur aparte-

ment. Leurs provisions qui font des ecor-

ces de bois de tremble font la plus grande

partie au fond de l'cau , tout autour de lui

,

quelquefois au dernier etage, Quand ils

iyatitfent fur les rivieres , elles font un de-

rm cercle afin de rompre le fil de i'eau
,

&lorfqu'ils le font dans les lacs , elles font

en rond, &c elles n ont aucune entree m
fortie par dehors.

Les Caftors s'etablifiTent ordinairement

fur les rivieres, les lacs, & les ruiiTeaux.

Les Sauvages voulant les prendre dans les

rivieres , examinent apeii pres laquantite

de forties qu'ils ont ; car c'eft un efet de

jaiubrilitc du Gaftor. Up ca^ent la glace ,"
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afrn que I'eau ait fon cours
,
quils entou-

rent de perches & de pieux pour les em-
pecher de palTer outre , & laiffent au mi-

lieu un filet de peaux de quelques betes

fauves au lieu de chanvre.

Quand les Caftors ne paflent point par

la , ils jugent qu'ils ont des trous feus ter-

re
5 & pour les connoitre ils frapent en

certains endroits de la glace qui puiflenc

rendre un fon clair
5
auffi-tot ils y font un

creux
3
&c connoiffent au mouvement de

I'eau que le Caftor fair agiter par fa reC

piration* qu
3

ii n'en eft pas eloigne : a pea
pres comme le mouvement de pecites on-

des qu'exciteroit une petite pierre que l'oi>

j,etteroit dans un etang. Le Sauvage drelTe

des pieux aux environs de cette embou-
chure un peu au large pour lui facilker le

paflage > & y met deux petites buchetes

de bois qu'il faut de neceffite que ce petis

mouvement d'eau fade agiter : & lorfque

le Caftor y arrive , le Sauvage le prenct

par la pate de derriere ou par la queue
,

& l'enleve fur la glace ou il lui ca(Te la tete*

Si les Sauvages veulent les prendre dans
les lacs, ils entourent des filets un peu aia

long kurs maifons ordinaires & vont ra~

fer celle de la campagne qui eit environ a
quatre cens pas , car ceux qui habitent les

lacs enont,. celles-ci ne font point rem-

M %
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plies de provifions comme les autres.

ies ne ieur fervent pour ainfi dire, que
pour s'egaier , 6c prendre le bain avec

plus de tranquilite. La maifon de campa-
gne etant done abatue

$
les Sauvages y

jettent quantite de poufliere de bois pouri

pour les offufquer lorfqu'ils vouaroient'

s'enfu'ir par ce pa(Tage. Cette deftruflion

ecant faite „ les Sauvages ravagent la pre-

miere maifon \ d'ou les Caftors veulent

les uns fe fauver, & s'embarafTent dans les
4

filers qui font deja tendus, & les autres

croyant trouver un plus grand afile , s'en

fliyent a leur maifon de campagne ou iis

fubiiTent le metne fort.

Enfin lorfqne les Sauvages veulent les

prendre dans le ruiileau ils detruifen^

leurs chauffees pour les deffecher. Le Ca-
ftor croyant que la violence de Teau rompt

fa digue , veut y donner fecours -

r pour

lors les Sauvages les tuent a coups de

dards & de fleches.

L'ufage du Caftor eft confiderable en*

Europe, principalement chez les Etran~

gers. Je trouve huit efpeces qui fe re^oi-

vent au Bureau de la Forme.

La premiere eft le Caftor gras d'Hiver 1

e'eft-a-dire Caftor tue pendant le cours de

l'Hiver
,
qui a ete mis en robes & porte un

nombre de temps fuffifant par les Sauva-
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qualite 5 &£ elle fe payoit cinq livres cinq

fob la livre.

Le gras dEte ell celui qui fe tue pen-

dant TEte
,
que Ion met auffi en robes

5 Sc

que Ton engraiflTe a force de pouter com-
me le precedent , il valoit deux livres

quinze fols la livre*.

Le fee d'Hiver &c le bardeau font de

roeme nature , & valoient egalement trois

Hvres dix fols • mais la difference en eft

que le bardeau eft bien d'un plus gros cuir

quele fee d'Hiver, par confequent cotue

moins & ne raporte pas tant de profit an

Chapelier
,
parce qu'il a moins de duvet.

Le fee d'Ete valoit une livre quinze fols

la livre; mais il a ete rejette des Receptee
ne valant a propremenc pailer aucune

ehofe.

Le veule eft du Caftor qui apres avoix

6te mis en robe quelque temps par les

Sauvages eft a demi engraide. Ainfi il rix

pas la meme qualite que le gras d'Hiver
B

e'eft-a dire qu'il ne lie pas fi bien. Il valoit

quatre livres dix fols.

Le Mofcovite eft Caftor fee^d'un cuir fin

& couvert tout par tout d'une grande foye.

Celui- la s'envoye en Mofcovie 011 les peu-

ples de ces quartiers Tacheptent pour faire

pes Tapifferies & autre? ouvrages aletjr

M
3
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ufage. Pour cet efFec ils le peignent avee

certaines grattes qu'ils out 9 & en otent

tout le duvet
5 & ne refte fur la peau que

cette grande foye. Cela eft confiderable

chez eux. II valoit au Bureau quatre livres

dix fols.

Les rognures 8c les mitaines font des

morceaux que Ton ote des robes grades

pour les tailler a fa commodite, & les mi-

taines font effe&ivement des mitaines

que les Sauvages font pour fe garantir du
froid, qui s'engraiffent a force d'etre por-

tees. On les prenoit fur le pied d'lane livre

quinze fols la livre.

Ceft trop abufer de vos bontez
y &

vous me permettrefc de vous alfprer que

|e fuis avec paflSon
^

MONSIEUR,

i

Votre ues-humble, &c.
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VI LETT RE-
Zt'origine des etablijfemtns du Nord £k

Canada » dite Baye d'Hudfon , avecles

differens motivemens qm fc font pajfc^,

emre les Francis & Us Anglois.

M ONSIEUR.

Jai pour vous Fes memes fentimens

que j'ai , & que j'aurai toujours pour

Monfieur le Marquis de Pomereuil * votre

parent. La reception que vous m'avez
raite a la Cour a cte fi gracieufe

,
que je

me croi oblige de repondre a toutes vos

lifonnetetez par un trait d'Hiftoire qui re-

garde retabliffernent du Nord du Cana-
da, Vous y remarquerez , Monfieur

y
plu-

fieurs evenemens finguliers. Penetrer dans

un pais fi eloigne par tant de peines, de

fatigues , & d'embarras : y briller avec

autant d'eclat , vous avourez , Monfieur 3

que quand il s'agit de la gloire du Roi

,

* Meffieurs de livri & de Pomerenil Com, Coufiog-
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Ion franchit avec ardeur quelques obfta-

cles qui piiiffent s'y opofer.

Ce feroit, Monfieur , une tres-grande

difcuflion fi je voulois aprofondir Fori-

gine de retablitfement du Cana;da v II me
fgudroit pour cet efFet recevoir a quan-
tise de relations & aux avenues du Con-
feil fouverain de Quebec.

Mais pour eviter cet enchainement de

traits d'Hiftoire^e me coritenterai de vous

dire , Monfieur
,
que Jacques Cartier Pi-

lote de faint Malo , vilica en ij $4. routes

les cotes de ce vafte pais , &c que fix ans

apres il hiverna avec Roberval Gentil-

taomme de Picardie
5
a dix lieues au defius

de Quebec, qui eft encore connue fou^

fon nom. Et pour ne pas entrer dans tous

les mouvemens que Ion fit en 1524, par

le Commandement & aux depens de Fran-

cois I. le long de la Caroline , la Virgr-

nie & laFloiide, que les Anglois ufurpe-

rent pendant les troubles qui etoient a-

lors en France, s'etant emparcz. dans la

fuite de la cote de FAcadie.

Pour ne pas entrer , dis je
3
dans ces

circonftances qui regardent le Sud du Ca-

nada j je veux m'attachet uniquement &
en decouvrir le Nord*

Alphonfe natif de Xaintonge voulut

poufler fa decpuveite plus loin que Car*
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jler. El courut en 154 j. la core du Nord ;

mais Jean Boardon penetra encore plus

kin; car cotoyant en 16 $6 avec un bati-

menc de 50 tonneaux route la cote de

Laborador , il entra dkns uii detroit, &•'

arriva au fond de la Baye
,
apres avoir fait

lin circuit de fept a huit cens Heues par

mer , qui n'eft cependanc qu'a 13 b. de

Quebec par terre , qui for nominee dans'

la fuite Baye d'Hudfon par les Anglois<><

Jean Bourdon lia done commerce avec

les Sauvages de ce quartier. Ceux-ci f<ja-

chant qu'il y avoic une Nation etrangere'

dans leur voifinage , envoierent en 1661*

par les terres a Quebec des Deputez aux

Francois pour faire un commerce v & de-

manderent un Miffionnaire au Vicomte^
• d'Argenfon qui en etoit pour lors Gouver-
neur. II leur envoia le Pere Dablon Jefui*

te , avec Mr. dela Valliere Gentilhomme"
de Normandie

,
accompagne de Denis ;

Guyon,, DeCprez Couture ,• &c Francois-

Pelletier,qui s'y rendirenrpar terre. Des
Sauvages de la riviere de Saguenee

,
qui

fe perd a 4.0. lieues de Quebec, dans le

fleuve faint Laurent leur fervoient de gui-

des 5 mais !a reflexion qu'ils firent en che-

min faifant fur l'entreprife des Francois"

leur parut prejudiciable. Apres les fe-

rieufes reflexions qu'ils firent fur ce fujet*



f^£ \Hlfioire de

lis dirent que ne f<jachant pas bieri feij

#hcmins iis n'ofoienc fe hafarder davanta^

ge a les conduire. lis furent contraints*

de s
a

en revenk.

Les Sauvages de la Baye renvoierent'm

Quebec en 1665, &c prierent Mr. d'Avau-

gour qui en etoit Gouverneur , de leur

donner encore des Francois. II y renvoya
la Couture avec cinq hommes, lequel en*

vertu de Tordre de fori General, s'y tranf-

porta par les terres 3
& etant arrive a la"

Baye il en prit poileffion. II prit hauteur

pour cet efet a un endroit 011 il planta mfo
Croix. Il mit en terre au pied d'ungros*

arbre les armes du Roi, gravees fur da-

cuivre
3 envelopees entre deux plaques-

de plomb, 8c de Tecorce par deffus.

Defgrozeliers & Radiffon habitans de-

Ganada fe formerent des idees afTez chi-

nieriques fur la poffeflion de quelques*

endroits de cette Baye; xnais voyant qu'ils*

n'ecoient pas en etat de foutenir une de-

penfe fi confiderable , ils pafferent a Ba-

fton, & de la a Londres 011 iis firent des?

propofitions d'etabliflement.

Les Anglois les ecoutant volontier^

fans fe mettre en peine des mecontente-

mens qu'ils avoient eus a Quebec
, y ar-°

Hverent avec eux a la riviere qui prenct

fra nom du lac de Nemifco^qjai eft an*
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fond de la Baye qu'ils apellerent Rupert,

da nom du Prince Robert. Ce premier

projet les engagea de s'etablir enfuice a

Monfipi & a Kichichoiianne.

L'on n'eut point de connoiffance a Que-
bec de I'entreprife & da faeces des Def-
grozeliers 5c de Radiflbn.Les Anglois de-

meurerent des maitres de ces quartier$

pendant quelque temps, jufques ace que
i'on en eut avis a la Cour de France. Mr.
©olbert qui s'attachoit beaacoup a l'aug-

mentation des Colonies ecrivit a Mr. da
Cheneau Intendant du Canada, une lettre

datee dp ij. Mai.j6.78. par laquelle il lui

mandoit, qu'il etoit avantageux au fervi-

ce du Roi cTaller vers la Baye d'Hudfon

pour en pouvoir contefter la propriete aux

Anglois qui pretendoiettt s'en mettre tk
poffeflion.

Defgrozeliers & Radiffon s'etant.repeti-

•tis dans la fuite des faufTes demarches que
ils avoient faites revinrent en France, Sc

ayant obtenu leur pardon de Sa Majefte

tepafferent en Canada.

La Colonie commencant a devenir un
pea confiderable

5
ii fe forma une cpm-

pagnie pour la Baye. Defgrozeliers 5c Ra-
diflbn eurent le commandement de deux
petits batimens pour ces pais. lis arrive-

•rent a la riviere de Penechiouetchiou dite
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^ainte Therefe qui eft au 57. d. 30. m;
lat. Nord , 011 ilsbatirent un pecic Fort. 11

arriva trois jours apres une barque de

Bafl:on
9
montee de dix hommes que les

Francois re^urent comme amis, lefquels

zfe uiirent dans la riviere dePoaoiirinagaou

dice Bourbon, qui eft a fept lieues de Tau-
ttre, & quatre autres jours apres Ton vit

patonreau bas de Bourbon un vaiffeau de

iLondres de quaere- vingt hommes. Ceux
Bafton qui etoicnt venus en Interlops

dans la Baye fur cettx de la meme nation,

aprehendant d'etre pris fe mircnt fous la

*prote£Hon des notres.

Les Anglois du vailTeau de Londres

pretendoient faire decente a terre , & y
-prendre pofteffion de quelqu'endroit. Ceux
du Fort s'y oppoferent , & fur ces coate-

ftes les glaces heurterent fi rudement TAn-

glois qu'elies couperent fescables, Tern-

Iportcrent au large, &: fit naufrage avec

^quatorze hommes. Une partie de I'equi-

page s'etant fauve a terre dans des chalou-

pes implora le fecours des Francois. Von
eut pitie d'eux. On leur donna meme une

/gr&nde barque & des vivres , 6c ils firent

voile vers le fond de la Baye.

Defgrozeliers & Radiflon ayantfaitla

traite avec les Sauvages , laifferent huit

hommes feulement au Fort pour la conti-

nuer
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fcuer jufques a l'annee fuivante. lis em-
menerenc l'lncerlop Aftglois a Quebec que

Mr. de la Barre Gouverneur renvoya fans

le confifquer. Defgrozeliers & RadilFon

ne furent pas conteas de leurs affociez.Lc

chagrin les pric , & ils vinrent a Paris. Mi-
lord Prefton Ambaffadeur d'Angleterre,

f^ut qu'ils y etoient. II fe fervit de touces

fortes de moyens pour les atirer encore a
Londres. Il promic a Godet Tun de fes

domeftiques de le faire nommer Secre-

taire perpetuel de rAmbaflade
, pourvu

qu'il engagea Radiffon dans fon parti 5 8c

pour y reiiffir plus facile ment Godet pro-

mit de lui dornie.r fa fille en manage^
cju'il epoufa.

L'ambition commencant a s'emparer

de fon coeur > il voulut profiter de la bon-
ne opinion que Ton concevoit de fon meri-

te. Apres tous les agremens qu'il eut en
Angleterre , & la poffeflioii du Fort de

Nelfon , dit Bourbon
5
qu'on lui accorda

5

il les afltira qu'il les en rendroit maitres.

II n'eut pas de peine a y reiiffir
,
puifqu'il

avoit laitTe Chouatd fon neveu, fils de

Defgrozeliers,

La retraite de ces deux perfides obliges

les aflociez de prendre d autres mefures.

Elle voulut continue! fon commerce, 8c

€lle y envoia l'annee fuivante deux perils

„ Tpwc /. N
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£>atimens. Mt> de la Martiniere qui Its

commandoit fut bien furpiis en arrivant

d'une pareille metamorphofe -

y
& voyant

que les Anglois s'en etpient rendus maS-

tres 9 il fut contraint d'entrer dans la ri-

viere de Matfcifipi , dite la GargouflTe
, qui

eft tout vis a- vis le Fort de Bourbon. 11

y hivern^ dix mois , & apres avoir fait

une traite fort mediocre a.vec lesSauvages

il fit voile pour Quebec le 16. Juillet. Il

{>ropofa a douze de fes gens de refter avec

ui a trois lieues audellus des Anglois^dans

line lile pu le Gardeur avoit hiverne. El-

le etoit fortifiee d'elle meme
p
efcarpee

f

& acceflible que parun petit endroit, d'ou

Ton pouvoit empecher fans peine i'abord

des canots
5 & ii y avoit un marais impra-

cticable a lentour. LachaflTe y eut ete abpn-

dante , & le bois pour fe chaufer ny manr

quoit pas. Mr. de la Martiniere eut beau

reprefenter routes ces raifons
,
perfonne

lie voulut y confentir dans Tapprehenfion

pu ils etoient de manquer de vivres , &
que I'annee fmvante on ne yint point leur

donner du fecours , ce qui arriva effedH-

yement. Tant cTobftacles Toblig^rent de

piettre le feu a fon Fort & de s'en retour*

per a Quebec. Il pric dans fa traverfee

r

tine Quaiche Angloife a la cote de Labo.

sadpr, qui yenoitala Baye,& il eutpri:
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encore un autre hatiment

y
sil ne s'etoit

trouve foible d'equipage qui avoit le

Scorbut.

La nouvelle de l'ufurpacion da Fort de

Bourbon ne lailla pas de toucher fenfible-

ment la Compagnie. La perte qu'elle fai-

foit montoit atrois cens mil iivres , & elle

voulut en avoir encore raifon.

Les aflbciez aiant remontre tres hum-
blemefit a Sa Majefte l'injullice que les

Anglois leur faifoient , obtinfent en pro-

pre la pleine joUiflance de la riviere fainte

Therefe par uh Arret du Confeil du vingt

May 16$ j.
'

Le Chevalier de Troyes Capitaine d'ln-

fanterie a Quebec vint done par terre

I'annee fuivante avec fainte Helene , d'l-

berville & Maricour ,trois freres Cana-
diens fuivis de plufieurs autres,dans le def~

fein de faire la conquete des forts de Mon-
fipi , Rupert , &c Kichichouanne. Le Pere

Silvie Jefuite , Miffionnaire d'un merite

confomme, voulut bien y venir.

lis partirenc de Montreal au mois de

Mars i6 8<£ , trainerent & porterent fur

le dos leurs canots avec leurs vivres une
bonne partie du chemin dans le bois , oil

ils trouverent les rivieres qui avoient cha-

riees. Cette marche dura jufques au vingt

Jain y acompagnee de beaucoup de fact-

N z
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gues , & il falloit etre Canadien pour fu-?

porter les iiiconirooditez d'une fi longue

iraverfe.

lis arriverent au nombre de quatre-

vingt-deux vers Monfipi qui eft au fond

de la Baye
5
au fx. d. 17. min. latitude

Nord. Lorfque ce Capitaine s'en vit pro-

die , il prit toutes les precautions d'un ha>

bile homme : mais pour vous donner une

idee jufte de ia maniere avec laquelle il fit

les attaques de ce Fort, je croi Monfieur

qu'il faut auparavant vous en decrire Ie

plan.

Il etoit de figure quaree, a trente pas dn

fcord d'uhe riviere,fur une petite hauteur

releve de grofles palilTades de dix-fept I

dix-huit pieds
,
flanque de quaere baftions

revetus en dedans de Madders 3 avec une

terraife d'un pied d'epaiffeur.

Il y avoir dans chaque baftion qui re-

gardoit la riviere
5
trois pieces de canon

de fix a fept livres de bale , & deux dans

les deux autres qui regardoient un defers

de vingt arpens. Une grande porte au mi-

lieu de Ia coursine, epaiffe dun demi-pied,

garnie de gros clous , de pen tu res & da

Barres de fer par derriere
5

faifeit face a

la riviere, & une autre du cote dii defert.

fon voioit au milieu de la Place une re-

Mmc bade de piece fur piece de trente
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pieds de long du cote de la riviere fur

vingt-huit de large > haut de crence pieds

a trois etages avec un parapet tout autour

fur lequel il y avoir a chaque face quaere

embrafures , & fur le haut de la redoute ,

trois pieces de deux livres & une petite

de huit de fonte.

Le Chevalier de Troyes ayant examine

les dehors fit en meme temps un detache-

ment pour garder tons les canoes. L'on en

emmena deux qui etoient chargez de Ma-
driers

,
piques

3 pioches ,
pelles, gabions

,

& d'un belier.

Sainte Helene &c d'Iberville farent 110m-

mez pour 1'ataque des deux flancs qui de-

fendoient la courtine du bois La Liberie

Sergent devoit faire une fauffe attaque 3

& placer trois hommes a chaque flanc
f

qui defend la courtine de main droite ^

avec ordre que Tun des trois couperoitla

paliffade
>
8c que les deux autres tireroient

dans les embrafures au moment qu'ils

apercevroient remuer le canon.

Le Chevalier de Troyes qui s'etoit re*

ferve la principale attaque , fit trois deta-

chemens commandez chacun par un Ser-

gent, Deux devoient fe jetter a chaque

flanc , & le troifieme avoit ordre d'enfon-

cer la porte avec le belier. Tous ces deta-

chemens etant done reglez par fa fage
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conduits. Sainte Helene & d'Iberville ar-

riverent a un baftion ou i!s firent lier deux
pieces de canon par la voice , & attache-

xent Ie bout de la corde a une fourche pour

empecher qu'ils ne femaniaffent, & encas

que les affiegez eufleiit voulu y mettre le

feu, ils y avoientfait acommoderde gros

cordages , de maniere que TefFort des

€Oups de canon auroit arrache la rnoitis

d'une paiifiade. L'on fe fervit de ce ftra-

iageme dans tous les endroits ou il paroif-

fbit du canon. Sainte Helene & d'iberviile

fuivis de cinq ou fix autres fe trouvtan les

plus alettes ^ efcaladerent la paliffade r
©uvrirent la porte du bois qui n'etoit point

fermee a clef, & gagnerent la porte de la

redoute pour la brifer. Nos gens tirerent

malfaeureufement fur eux du cote de la ri-

viere par de petites ouvertures , en blefTs-

rent un y croyans qu'ils etoient Anglois.

Le belier arriva fur ces entrefaites devant

la grande porte
5
lequel fit fon effet. Le

chevalier de Troyes fe jetta aufli-tot dans

le corps de la Place
5
& fii faire feu dans

toutes les embrafures & les meurtrieres de

la redoutc.Cette faillie fut accompagnee,

Monfieur , de tous les cris de guerre a Tl-

roqnoife, L'on propofa bon quartier aux

affiegez, raais il parut un Anglois. qui re-

fmidii avee ailea de sememe qu'ils vou~
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Xoient fe batre, & dans le moment qu il

pointa une piece de canon • fainte Helena

lui cafTa latere d'un coup de fufil. Von
aprocha le belier aupres de la porte de la

redoute qui la demonta. D'Iberville Tepee

a la main , & fon fufil de Tautre fe jetca

dedans ; mais, comme elle tenoit encore

a une penture
5
un Anglois qui s'eroit trou-

ve derriere la referma. Dlberville qui ne

voyoit ni eiel ni terre fe trouva affez en>

baraffe. Il entendk du monde qui decen-

doit d'un efcalier f il tira deflus. On le

fecourut a la hate , car le belier ayant fait

un dernier effort , nos gens entrerent en

foule Tepee a la main, & trouverent les

Anglois nuds en chemifes qui ne s'etoient

point apercus des premiers mouvemens

que Ton avoit fait auparavant que datta-

quer leur Fort.

Cette premiere expedition etant faite,

le chevalier de Troyes refolut de pallet

outre. Il etoit en fufpens, s'il iroit a Ru-
pert, cu aKiehichouanne. Il avoit apris

qu'un batiment etoit parti la veille de fon

arrivee a Monfipi pour Rupert
3
qui au-

roit augmente leur force. 11 faloit faire

quarante lieucs le long de la mer pour

s'y rendre. Les chemins en etoient tres-

difficiles ; au lieu qu il n'y en avoit que

RKtttc pour Kichighouanne* Ilf^avoic que
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Ion ne faifoit point de garde au premier £

& que dans l'autre elle s'y obfervoit fort

regulierement ; mais l'attaque de Tun lui

paroiflbit plus difficile
,
parce que ce vaif-

feau ne manqueroit pas de motiiller about
touchant duFort; ainfi, qu'il feroit obli-

ge de le coder a fond pour fe faciliter

quelques ouvertures favorables. Tomes
ces circonftances ne laifferent pas de l'em-

baraffer. 11 fe determina a la fin d'aller a

Rupert. L'on conftruifit une chaloupe

pour embarquer deux petites pieces de ca-

nons. Les preparatifs etant doncfaits, ils

partirent le vingt-cinq Juin au nombre
de foixante & arriverent devant Rupert
le premier Juillet. Sainte Helene eut or-

dre de faire la decouverre de fa fituation.

II raporta que le Fort etoit un quare long,

flanque de quatre Kaftions
5
nVayant point

de canon, qu'il y avoit une redoute de-

dan? qui n'etoit pas tout-a-fait au milieu

de la Place , de pareille conftru&ion que
celle de Monfipi,a la referve qu'elle etoit

couverte d'un toit plat fans parapet
,
qu'il

y avoit une echelle contre le toit pour du

feu
,
que la redoute avoit quatre petits ba-

ftions elevez de terre de la hauteur d'hom-

mejn'etant foucenus d'aucun pillier, mais

feulement de pieces de bois qui fortoient

hors de la redoute
P & qu'ii paroiftoit au-
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deflTus huit pieces de canon. Cecce decou^

verre ne IailTk pas d'etre faire a propos.

Von fit des afFucs aux canons. L'on

prepara eouces les- grenades. L'on fit fai-

re des Madders pour artacher le Mineur.

Quaeorze hoVn n>es d'elice foutenus par

d/'Iberville avoienr pour partage Ie vaif-

feau. Un Sergene avec un detachement

devoic fe tenir en embufcade pour faire

feu fur ceux qui paroicroienc fur le pone,

& fainte Helene avec fes gens devoir fai-

re enfoncer la porte du Fore avec le belier.

I/oh etoic pres d'un cote pour faire agir le

canon, & de I'auere un Grenadier devoic

monter a une echelle. lis arriverene ew
bon ordre la nuit du trois au pied du Fore,

©u le chevalier de Troyes fit faire alee:

Dlherviile & Maricour rangerent dans le

moment le vaiiTeau a petites rames. lis

trouverenc un AngJois envelope dans fa ?

couverture deflus le pont qui ens'eveillant

voulut fe me&tre fur la defenfive
5
&c on ne

kii en donna gueres le ternps. D'Ibervitle

frappa du pied pour reveiller les autres ,

comme eeft Tufage dans les vaifleaux.*

Lorfqu'ii faue qu'un equipage fe leve

quand il arrive quelque chofe d'extraor-

dinaire. L'un qui vouioie paiTer la eece

au defTus de l'echelle pour voir dequoi il

etoit queltion , recut un coup de fabre par
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t& milieu de la tete ; un autre qui avoir

ittonte de Vavkht perit de meme, L'on

for<ja la chambre a coiips de baches, 8c

Foa fit main ba(Te pair tout. On leur

donna quartier, principalement a Bri-

gueur Gouverneur de Monfipi qui venoit

relever celui <fe Kichichouanne
3
& qui

avoit de plus la qualite de general de laj

Baye d'Hudfori:

Pour ce qui eft du Chevalier de Troyes^
fon belier enfon^a fans peine la porte du"

Fort dans lequel ils entrerent tous Tepee

a la main. Le Grenadier gagna audi- tot le

haut de la redoute. II jetta force Grenades"

dans ie tuyau de la cheminee d'un poele

qui prenoir du baut en bas au milieu de la'

redoute. Tout ereva. iln'y'eutpas^iidieiv

de fe tenir dans cet endtoit. Une femme
qui entendoit faire des trous au deffus du

planches* de fa chambre crut etre plus en

furete dans un autre. Un eclat de grenade

la frapaenfe fauvant. Tous lesGanadiens

faifoient un feu continuel dans toutes les

embrafures & les meurtrieres. C'etoit un

defordreefFroyabledans cette place. Dans
le temps qu'on y drefla au milieu liiie ba-

terie pour detruire la redoute, le belier

fit ce qu'il put pour renverfer la porte. Le
Canon fuplea a fon defaut ; mais ce qui

etoit encore de plus embaradant pour les
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gffiegez, ceft que le Mineur avoittout dif-

pofe & tfattendoit plus que Tordre pour
faire fauter la redoute.Les Anglois voyant
qu'il n'y avpit plus moyeti de refifter , de-

xnanderent heureufement quartier. On
mit tous les prifonniers dans un Yacq qui

ctoit echoiie un peu loin du Fort. L'on fir

fauter enfuite la redoute , & couper la

paliffade
,
parce qu'il eat fallu xrop 4e

monde pour la garde de ce lieu. Sainte

Helene & d'Iberville y refterent. Le
Chevalier de Troyes ayant donne ordre

que Ton radouba le Yacq , fe mit en ca-

nots avec une partie de fon monde pour

retourncr a Monfipi. II y trouva la prife

qui etoit arrivee devant lui. II fit mettre

jes prifonniers de Rupert de l'autre bord

la riviere de Monfipi avec des yivres
>

de$ filets pour picher , deux fufils , de la

poudre & du plomb : defenfe a eux fous

peine de la vie de paller outre ; & que, fi

par hafard ils avoient quelque chofe d im-

portance a communiquer aux Franqois,ils

pouvoient venir de maree bafle fur une
ibature de fable avec deux hommes feule-

men^qui mettroient un mouchoir au bout

d'un baton pour fignal. Le Chevalier de

Troyes voyant que tout lui avoit reiifli

Jufques- la vouUu terminer fes attaques

par le Fort de Kichichouanne. II pria le
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pere Silvie de vouloir Ty accompagner I

kquel etoit reile a Monfipi
,

lorfqu'il allji

a Rupert.

Les chemins n'etoient gueres pratica-

fcles pour s'y rendre. Perfonne ne favoit

au jtifte fa fituation. Toute cette cote eft

xm Platin peu navigable. On etoit con-

-traint de doubler des pointes de bature a

trois lieues au large. Lors que la maree
etoit bade il falok porter tout fon bagage

& fes canots a une lieue au loin. Quand
elle etoit haute Ton fe trouvoit engag6

dans des glaces. Parmi toutes ces difficul-

tez Ton ne pouvoit encore trouver cet en-

droit. Des Sauvages qui s'ecoient flatez

de le bien connoitre ne favoient on ils en

etoienr. Ils avoient cependant fujet de

irien conduire la Troupe, car les mecon-
tentemens qu'ils avoient eus des Anglois

leur infpiroient trop de redentiment pour

en demeurer-la. L'on entendit dans ce

contre- temps fept a huit coups de canon.

C'en fut affez pour pouvoir tenter d'y ar-

rive r , & l'on jugea bien qu'il y avoit quel-

que rejoiiiflance.

On arriva , Monfieur 5
a un endroit oft

il y avoit une maniere d'Eftrapade a deux

lieues du Fort, au haut de laquelle etoit

un fiege pour pofer un Sentinelle, ou les

Angl&is venoient de temps en temps k la

decou-
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iJecouvecte de leurs vaifleaux. Saint He-
lene alia encore reconnoitre Taffiete de

Ja Place. D'lherville arriva fur ces entre^

faites avec fa barque a Tembouchurc de

la riviere s avec taus les Pavilions de la

Compagnie d'Angleterre
,
ayant eu biea

de la peine de fe tirer des glaces.

Le Fort etant reconnu le Chevalier de

Troyes fe rendit proche. Comme il tie

trouvoit point de poftes avanrageux pour

dreffer fes batteries, il crut qu'en envo-

lant fommer.de prime abord le Gouver-
neur

,
qu'il /avoit necre pas 'homme de

guerre > cela pourroit i'ebranler^ qui d'ail-

leurs n'ignoroit point la reddition de Moa-
Cpi & de Rupett II prit pretexte outre

cela qu'ayant arrete il y avoir da temps
trois Francois qu'il avoit meme fort mal-

traitez, il vouloit les ravoir
5
faute dequoi

il fe rendroit maitre de fa Place Ce Gou-
verneur re^ut fort civilement ceux qui

avoient ete envoyez le fommer , ne par-

lant n'y de la rendre,n'y de fe battre. Le
Chevalier de Troyes jugea fcien qu'il y
avoit de la foibleffc en fon fait.

II falut cependant travailler de force a
faire tine batterie. Le Fort etoit a quaran-

te pas dubord de 1'eau
p
dans un terraia

marecageux , entoure d'un fofle ru'ine, fe-

©arc de la batterie des Canadiens par ua
Tgme /. O
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cuifTeau d'une portee de fufil. II y avoic

on grand corps de logis de piece fur pie-

ce ,
qui fervoit de cloture a une Courtine

de cinquante pieds, laquelle faifoic face a

Ja riviere ou demeuroit la garnifon , celle

^qui regardoit le bois etoic de meine rnanie-

re , & ies deux autres etoienc de 4.1. pieds.

Les quatre Baftions etoienc aufTi de piece

fur piece de dix-huit pieds de hautjdonc les

$kncs etoienc de quaere & huit ponces^

les faces ijant de yingt-deux & demie. Us

avoient une plate forme par deffus , fut

laquelle iiy avoit^quatre pieces de canon

a chaque baftion., & vingc-ciftq dans les

llancs mifes par etage. 11 y en avoit deux

autres au milieu de la Place y vis-a-vis

les portcs.

Le batiment entra heureufement dans

la riviere. L'on debarqua le vingt trois

Juillet dix pieces de canon pendant la

2iuit. On les pointa enfuite fur la chambrc
du Gouverneur. Von fit feu dans le temps
qu'il paroiifoit fort tranquille avec fa fa-

icxiille. L'efet du canon ne laifla pas demet-
tre tout fans defius dedbus , fans qu'il y
£ut neaninoins perfonne blefle. L'endroit

jn'etoit done pas tenable , le refte du Fort

|e fut encore moins dans la fuite. La ba-

$erie etoit cachee dans un bois fur une

^auteur qui eownandoit
?
& le canon en
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futfi bien fervi qu'en moins de cinq quarts

d'heures Ton lira plus de cent quarante

volees
,
qui criblerent tout le Fore. Les

Canadiens voyant que tout alloit bien fe

mirent a erier vive le Roi. L'on entendie

en meme temps duFort des voixfombres'

qui en firent aucant. II eft vrai que les Af-

fiegez s'etoient tous renfermez dans une
cave, & Fon aprit dans la fuke que per-

fonne n'ayant voulu fe rifquer d'amener

le Pavilion , ils avoient fait unaniroemene
ce fignal pour faire connortre qu'ils vou<*

loierit fe rendre.

Les boulets manquerent, nxaisTon s'e-

toit pourvu en partant de Monfipi d'utr

moule pour en faire de plomb. Je vous

avoiie, Monfieur
,
qu'il paroit extraordi-

naire que Ton attaque des Forts avec des-

boulets de canon de ce metail. Quand ils

font de pieces de bois raportees,& deter-

raffes paliffadees , ils peuvent faire cepea*

dant leur meme efet.

i
Le Chevalier de Troyes fe trouvoitaf-

fez embaraflTe. Dans le temps qu'ii refle-

chitFoit fur les moyens de faire nn dernier

efort , on lui vint dire que Fon battoit la?

chamade
y & qu'il paroiffbit un horn me

avec Pavilion blanc
, qui s'embarquoir

dans une chaloupe.

Ge prefage heureux donna de la joyel

O 2
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dans le Camp. II y avoit deja du temps'

qu'on y languilToit. Le grand froid & ia

famine avoit accable tout le monde. L'on

etoit meme reduit a ne manger plus que

du perfil de Macedoine, que Ton trouvoif

fur les bords de la mer. Le Miniftre de ccf

Fort fit un long compliment an Chevalier

de Troyes
5
d*une voix peu rafturee. Ce-

lui-ci lui dernanda affez brufquement qui 5

l'amenoit ? Monfieur le Gouverneur fou-

haiteroit
,
Monfieur, vous parler. Si vo-

tre Gouverneur
5
lui repondit-il , veut me !

parler > il y peut venir avec aflurance. Le
Chevalier de Troyes aprehendant nean-

rnoins qu'ils ne cruflent qu'il etoit homme 1

fans aveu , voulut bien accepter la propo-

rtion que le Miniftre lui fit de fe rendie a

une certaine diftance. Le Gouverneur y
vint avec du vin d?Efpagne : &: apres avoir

bu a la fame desdeuxRois
?

il priale Che-

valier de Troyes de lui dire ce qu'il fou-

haitoit? L'autrelui repondit, que puifque*

il n'avoit pas voulu lui rendre fes trois

Francois , il vouloir avoir fa Place. Le !

Gouverneur lui dit qu'il la lui donneroit

yolontiers, mais qu'ii lui demandoit quei-

que grace. Ce fut , Monfieur y
la Cagiui-

Iktioji que voicL
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jirtlcles accordees entre Mr.lt Chevalter

de Troyes > commandant U dexachtmenz

dn -parti dpi Nord \ & le Sieur Henri-*

Sergent , Couverneur pom la Compa*
gnie Angloife de la Baye de Httdjen 9

le 16. Jmllet

P R EM IE R EM EN T.

IL a ete accorde que le Fort' feroic reh^

du a vec tout ce qui apartient a l&dite
*

Compagnie, dont on doit prendre une fa-

ilure pour notre fatisfadWon particnltere^

& pour celle des deux parties en general*

II a ete acorde que tous les Dornefti--

ques de la Compagnie qui font a la rfe

viere Albani, joiiiront de ce qui leur apar-

tient en prop.re.-'

Que ledit Henri Sergent Gouverneur ^
joiiira & pofTedera tout ce qui lui apartient-

en propre , & que fon Miniftre , fes trois

Dbmeftiques & fa Servante , refteront>

avec lui & l'attendronti

Que ledit Sieur Chevalier de Troyes 1

renvoyera les Domeftiques de la Compa-
gnie a I'lfle de Charles-Efton a pour y at-

tendre lesNavires qui doivent venird'An^
gleterre pour les y paffer. Eten cas eftife

kfdits Navires n'arrivent point
3
le SiMr^

© 5-5
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Chevalier de Troyes les affiftera d'un vaif-

jfeau tel qu il pourra y pour les renvoyer

cn Angleterre*

Que ledit Sieur Chevalier de Troyes
donnera audit Henri- Sergent Gouver-
neur 5 ou a fon Commis

5
les vivres quit

croira lui etre necefTaires pour lui & pour

foil monde, pourle reconduire en Angle-

terre , fi les hatimens n'arrivent pas a boa*

port, 8c pendant ce temps la leur donnera

des vivres pour attendre leurs vaiflTeaux.

Que les Magazins feront fermez &c feel-

Iez 5 & les clefs feront delivrez au Lieu^.

tenant dudit Sieur Chevalier de Troyes

,

afin que rien ne foit detourni pour eth

prendre une failure , fuivant, le premier

Articles

Que le Gouverneur & tons les Dome-
ftiques de la Compagnie qui font a la ri-

viere Albani
5
fortiront hors du Fort , 8c

fe rendront audit Sieur Chevalier de

Troyes, & tons feront fans armes , ex-

cepte le Gouverneur & fon Fils,quiau*

tont Tepee au cote;

Ces- Articles furent fignez de parr&
d'autre. Sainte Helene & d'Iberville en*

trerent audi - tot dans le Fort. Celui-ci

emmena le Gouverneur & fa fuite a Tide

de Charles-Efton, Sc le refte des Anglois-

k reudirent k Monfipi. Cecte Ifleeft aa
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yi. d. dans TGiieft Nord Oiieft de Kichi*

chouanne a 2.5. lieues*. Les Anglois y te~

aoient un Magafin. G'etoit leur premier

abord devant que d'arriver a ce lieu-ci^

ou Ton tranfportoit les Caftors dans une
barque qui etoit deftinee pour cet efFet.

La conduite du Chevalier de Troves ful

tout- a fait judicieufe dans touxes its

treprifes. Les bons confeils du Pere Sil-

vie lui fervirent beaucoup pendant Ie fe-

jour qu'il fit dans ces quartiers. Apres qu'il

eut mis ban ordre par tout il partit le dix

Aout 1686. pour Montreal.

D'Iberville envoia les Anglois par mer
en France , & fix mois apres vint par ter-

re a Montreal ayant laiffe fon frere Ma-
ricour pour commander dans ces endroits*

lirevint en o. avec la fainte Anne &
les armes de la Gompagnie , dans le deC-

fein de prendre le Fort de Nelfon.il mouii-

lale vingt-quatr* Septembre prochela ri-

viere fainte Therefe. Il mic pied a terrs

avec dix hommes pour faire quelques pri-

fonniets
5 & f§avoir en quel ctat fe trou-

voit le Fort. Il aper^ut un Sentinelle aim
endroit que fon apelle le Poflau , qui eft

a une demie lieue de rembouchure,lequel

porta l'alarme. Les Anglois detacherent

audi- tot un batiment de trente fix pieces.

©Iberville fe rembarqua affez precipi-
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tamment dans fa chaloupe & rut pourfuivi

de deuxautres qui firent feu fur lui. II ga-

gna fon bord 6e apareilla. Le Juzant vine

fur ces entrefaites qui fit echduer l'An-

glois fur desroehes. D'Iberville fit expres

fauflfe route pour leur faire croire quil s'ea

retournoit la nuit en France , Sc revi-

rant de bord ii gagna la riviere de Koiia-

chaoiig dite des faintes Huiles, parce qu*il

s y en perdit une bbete oiVil trouva le faint

Francois commande par Maricour. lis fe

rendirent mames du Fort de Nieufavanne
qui etoit a trente lieues du Fort de Nelfon.

Les Anglois voyant qu'ils ne pouvoient le

conferver
, y mirent le feu , Sc fe refugie-

reiit dans celui-ci
,
n'ayant pu bruler leurs '

Caftors. D'Iberville tranfporta tous ces

efFets a Kichichouanne dans la Sainte An-

xieties Acmes de la Compagnie & le Sc.

Francois. Ii y hiverna avec le premier
y

envoya le troifieme a Monfipi pour y por-

ter des vivres & des efets pour la traite,

avec quarante hommes de renfort. Le
commerce le plus commun du fond de la

Baye confifte en menues Pelleteries
,
qui

font des Martes' les plus noires de tour

le Nord.

Apres que ce Vaifieau eut etc quelque

temps a Monfipi , il alia hiverner a Ru-

gert
5 & las armes de la Compagnie mouiU
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h a Charles Efton. D'Iberville ayanc pris*

hPeiiecerie de faint Francois
,
qui tto'w

arrive a Kichichouanne repalTa a Quebec,
devant lequel il y avoit une E&adre An-
gloife. Lofigueuil fon frere lui donna avis?

aux Ifles aux Coudres deieur arrivee, ce

qui Tobligea de faire voile pour France

avec tout fon Caftbr. Les Anglois voulu- !

rent
,
Monfieur, avoir leur revange en

1693. lis vinrent devant Kichichouanne

avec crois vailTeaux. lis ne trouverent point

de refiftance, parce que la garnifon Cana-

dienne etant depourvtie de routes fortes de
munitions de guerre &c de bouche gagna

le Canada par terre , a la referve de trois

feulement qui tinrent tete a cent Anglois

dont ils en tuerent trois , & voyant qail

falloit fuecomber ils aimerent mie&x s'en-

fbir la nuit dans les bois que d'etre aleuF

difcretion,& pafferent a Qgebec. La fainte

Annearriva, Monfieur, quatre jours apres

cette expedition. Le Capitaine mit du
monde a terre pcur f<javoir en quel etas

fetrouvoient les Canadiens*. Les Anglois

deracherent un vailTeau pour le prendre
3

roais celui ci gagnant le vent obligea les

Anglois de rente c-r dans la riviere
5 & s'en

setourna en Canada.-

D'abord que Kichichouanne fut pris £
Rupert & Monfipi fuivirent le meme fort p
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roais en 1694.. Sa Majefle preta a la Com-
pagnie de Quebec Ie Poll & la Salaman-

de. D'Iberviiie qui en ecoit le Comman-
dant vine a Quebec, ouil prit cent vingt

Canadians pour faue Texpedition du Fort

de Nelfon. II partit le huit Aout , & arriva

iteureufement le vingt-quatre Septembre^
devant que la riviere cornmen^a a pren-

dre. II forma le Siege qui dura hiiit jours
5

8c apres Tavoir boenbarde il s'en rendir

le maitre , le u. Oetobre.

Il y trouva cinquante pieces de canon I
einquante-fix hommes de Garnifon fans

Pelleteries
,
parce que les vaifleaux d'An-

gleterre ne faifoient que de partir.

11 y demeura quinze tnois 6c repafla en
France avec fa traite, apres y avoir laiffe

ft Foiet pour Gouverneur
5
avec la Plaque

chef de Guerre chez les Iroquois, qui a e&
I'honneur d'etre connu du Roi.

Les Angtois revinrent
,
Monfieur y efi

avec quatre vaifleaux de guerre 8c

tine galiote a bombe 5 devant le Fort de

Nelfon. La Foret difputa le terrain le

roieux qu'il put
,
lequel faute de vivres

fit une capitulation fort honorable, s'etant

referve tout le Caftor. Serigni Lieutenant

de vaiffeaux , frere de d'Ibervillc , arriva

fur ces entrefaites avec le Dragon & le

Hardij mais ceux qui arrivent devant ce
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Yort, one, Monfieur, cec avantage qu'ils

peuvent difputer fans peine rentree de la

riviere comme |e vous le ferai voir dans

la fuite. Les Anglois n'obferverent point

la capitulation
,
s'emparerent da Caftor

qu'ils tranfporterent en Angleterre , &
emmenerent le Chef de guerre des Iro-

quois
,
qu'ils ont tenu prifonnier jufques

a la paix Enfin le Roi renvoia notre Ef-

cadre en 1697. pour ^expedition du Fore

de Nelfon , ou fes armes ont ete pleines de

gloire. Je n*ai pas ete furpris , Monfieur

,

de la maniere avec laquelle les Canadiens

ie font diftinguez dans ces quartiers.

Monfieur le Comte de Frontenac donna

a ces jeunesConquerans tant de preuves

de fon experience au fait de la Guerre,

qu'ils avoient fuce infenfiblement cet air

martial qu'il leur avoit infpire depuis tant

d'annees qup le Roi les lui avoit confie.

lis ne pouvoient done fe dementir de ce

qu'il leur avoit apris , & il lui etoit d'au-

tant plus glorieux de voir que les armes da
Roi ont penetre les climats 1^ plus rudes

de rUnivers fous Petendue de fon Gene-

ralat y que malgre tons les contretemps

,qui nous y font arrivez , il pouyoit dire

avec juftice qu'il falloit etre Canadien
9

pu avoir le cceur d'un Canadien pour etre

^enu a b out d'une telle entreprife.
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Apres qae Jean Bourdon eut le premier

connu la Baye du Nord du Canada, §c

.qu'il eutiait fon etabliffenient, les Danois

jvoulurent y venir en j 6 6 8. La premiere

jEerre qu'ils y connurent fut la riviere d$

JManotcqufibi au deg. lat. Nord
,
qui

prend fa fource dans lep^i's des Atticmaf-

picayes , & Impellent encore la riviere Da-
noife

,
que les Anglois ont nommez Cher-

jchel. Les difgraces qu'ils eurenc dans cp

pais par les miferes& les maladies pareilles

a celles que nous avons eues ,firent mou-
rn foixante hommes de joixante & quatre

d equipage qu'iis xtoient far deux vaif-

r
feaux

,
ayanr ete obiigez de laiffer le plus

grand pour ramener le petit. Cettc mor-

talite donna de crop mauvaifes icnpreffions

jau Roi de DanaemarK pour y faciiiter

jdans la fuite une traite avec les Salvages*

La premiere riviere q$e Ton trouve

.apres la Danoife en tirant vers le Sud eft

celle de Poaoiirinagou, dite Bourbon, de-

f
couverte par Defgf pzeliers. Cette riviere

eft tres belle, large d'une lieue a Con em~
bouchur^e habitee par les MashKegonhyri-

5iis, autrementSavanois, qui §ont guerre

&vec les.HaKouhirmious. Axinq lieues en

dedans i'on trouve deux petites Ifiesd'une

lieue de tour chacune, on il y a de grands

jLxbres. Cette riviete n'eft qua cinq lieuey

par
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par terre de Penechiouetchiou, dite faints

Therefe , & de fept par mer. Ceft a la

vue de ces deux rivieres oil nous foutinraes

dans le Pelican la gloire des armes du Roi,

par le premier combat qui fe foic donne
dans £es mers glaciales^ contre THamshier,

1'Hudfonfbaye & le Dering
5 ayanc ooulc

le premier a fond
,

pris le fecond , & mis

en fuite le troifieme
,
apres un combat de

quatre heures. Toute cette cote a environ

jcent lieues de platin,& Ton ne trouve que
neuf braffes d'eau a fix lieues au large, Elle

eft tout- a-fait dangereufe , lorfquedes

vents de la mer regnent
5
principalement

;ceux d'Eft
;
Eft-Snd-Eft, Eft-Nord - Eft,

d'ou viesK que ies VaifTeaux qui viennent

au Fort de Nelfon gagnent d'abord une
Foffe que Ton apelle le trot*. Ce trots eft:

un raoiiiliage Eft & Oiied, entre deux

Bancs
?
a une lieuc de Tenibouchure de la

riviere Sainte Therein, li y a dix-huie

pieds d'eau tnaree baile, & r rente maree

jfeaute ,
larges de deux cens braffes fur fix

;

cens de long, i,o r s qu'un Taifteau arrive
,

ii doit tinget plfttfc h .feature du Nord
I que ccib $a Sud. ^

A iihf'fisac dar.$.ce:te riviere eft fur le
.

i

fcord ds la rive a ftritord le Fort de Nel-
fon. Cette .riviere pread ft fource dun
grand Lie qui fe nomine Michinipi

, qui

Tofflt h P
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jsft le veritable pais des Kricqs, d'oti il y
9 communication aux Affiniboiiels

,
quoi

qu'extremement eioignez les uns des

autres.

La riviere Mathifipi > dice Legane
3
,du

pom d'un Francois qui etoit avec Def-

gro^eli^r^ fe degorge a Babord vers Fem-
bouchure

5 Sc environ une lieue au-deffus

vis- a- vis du Fort eft Matfchifipi dite la

Gargoufle, aufli Canadien. Par le moyen
de ces deux rivieres les Sauvages vont an

Fort de Nicufavanne dont je vous ai

,

Monfieur 5 parle
5
qui eft fur le bord d'un^

grande riviere qu'ils apellent Koilachouc.

A douze lieues au-deffus du Fort eft l|

jiviere Qujuragarchoufibi , & a deux lieues

plus haut que ceiled eft Apithllbi
5
dite ri-

yiere aux pierres afleches^ui eft lechemin

par lequel les Sauvages vont a un grand

lac qq'il$ apellent Nameoufaki
5
dite rivie-

j:e a Eturgepn oil font les Nakoukouhi-
finous.

A vingt lieues au deftus d'Apitfibi eft

ICichenaaeoilami > dice grande Fourche de

riviere
3
par ou Ton va a Kichijchouanne

?

qui eft au fond de la Baye,

Je n'ai rien epargne comme vous vo-

|fez , Monfieur , a connoin e a fond tout

ce pais, qui eft pour ainfi dire a Fextre-*

gaite <k 1'Anaenque Septentrionale 9
di*
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teoins le plus eloigne qui foit conn a &
pratique par les nations de ['Europe.

11 ne me refte plus qu'a vous aiTurei

que je fuis avec paffion 5

monsieur;,
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V I L L £ T T R E-

Detail des Peoples viennent faire U
traite an Fort de Nelfon.

Ceremome que Von fait font onvrir le Corn*

merce des PelUteries*

M ONSIEUR,

Porter un grand nom , & fe foutenir paf

fon merice perfonel doivent ecre deux

chofes infeparables. Auffi, fe trouvent-

elles en vous parfaitement reilnies. L'on

ne peut entendre parler dans le monde
du nom de Duquene, que Ton ne parlc

en irime terns d'un des boucliers de la

France , de la terreur , & du foudre des

mers. Ruiter, ce Heros fi recommandable

dans laHollande , redoutoit le grand Du-

quene votre oncle,de glorieufe memoire,

dont la valeur & Tintrepidite vous ont ete

un modele dans toutes les nations d'eclat

ou vous vous etes (ignale. L'eftime que Sa

Majefte fait de votre merite en vous don-

nant le Gouvernernent general des Ifles de

TAmerique eft une preuvc convaincante
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qu'ilreconnoit tous vos cravaux militaires.

II vous fait meme fucceder * a Mr. Phe-

lipeaux qui etoit un general des plus con*

fommez dans le metier de la guerre. Nous
avons perdu dans ce general un pere & un

prote&eur de l'Amerique : mais nous ef-

perons le retrouver en vous
3
&c que vous

aurez pour les Ameriquains les fencimens

qu'il avoit. Trop heureux en mon parti-

culier de vous donner des marques cfe

mon attachemenc pour votre perfonne ,

vous priant en meme-tems de"iecevoir un
detail d'une partie d'un voyage que j'ay

fait en un pais bien opofe a ma patrie*

Le pais circonvoifin du Fort de Nelfon

eft extremement plat. Il eft reropii de fo~

rets dont les arbres font fort petits a caufe

du grand froid. Il y a de grands marais pen

praticables le long de la cote. J'eus extre-

mement de peine a en pa Tier un qui avoit

u.ne lieuc de long. Le Chevalier de Ligon 5-

dez qui etoit beaucoup plus vigoureux que
moi fe trouva meme alTez: embarraflTe,

Un jeune Pilote de vingt ans qui nous-

avoit fuivi nous devint fort a charge. Un
Iroquois que nous avions lui fur d'an

grand fecours qui lui porta fon fufil L&
nuit approchoit , & nous apprehendion*

de rencontrer quelques ours ou des lwps>

f ArobafTadeur en Savoys
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qui font fort carnaffiers. Nous arrivamcs

a la fin au bord de la men
Les peuples les plus voifins de ce Fort

font les Ouenebigonhelwis > c'eft-adire r

gens des bords de la roer. lis vivent de
chaffe & de peche. Les Loups marins y
abondent,& ils font b^aucoup plus gros

qu'en Canada, lis en font fondre la chair,

dont ils font des huiles qu'ils traitent au

Fort. Elle eft plus claire & meilleure que
celle de noix.

C'eft quelque chofe de furprenant de
'voir la quantite prodigieufe d'Outardes

,

& d'Oyes fauvages le long du rivage. Ces
peuples commercent le duvet de ce gibier

qu'ils ramaftent a leur ponte, & la garni-

fonAngloife ou Fran^oife n'a point d'au-

tre but. Tel Lit vaudroit en France trois a

quatre cens francs. Les perdrix blanches

y font admirables, & ii n'y en a point d'au-

tres. Elles ont les pieds panicles yeux bor-

dez d'un plumage de couleur de feu,& elles

font groftes comme de petits chapons.

L'on trouve dans ces quartiers des Re-
nards Wanes, & des Maries Zebelines plus

belles qu'en Mofcovie.

Les Monfmnis ,
gens de marais , habi-

tent un pais plus haut que les Quenebtgon*

helims , qui eft fort rempli de marais,

Comme il y a quantite de ruiffeaux
5
& de
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petites rivieres qui fe perdent infenfible-

ment dans de grands Fleuves , ces peoples

tuent beaucoup de Caftors ; car ces ani-

maux qui font amphibies cherchem ordi-

mirernent les rivieres pour y faire leurs

maifons. L'on y en trouve de tres noirs

:

qualite affez rare
5
car les Caftors font or-

dinairement de couleur un peu roux. Ces
peuples vouloienc empecher les aucres na-

tions plus eloignees d'aporter leurs Pelle-

teries au Fort y mais les Anglois les obli-

gerent de leur donner le paffage libre fur

leur terre, s'ils vouloient eux- teenies com-
mercer avec la nation Angloife.

Les Savanois , gens de Savanes
?
font

plus loin en montant vers le Sud Ce ne
font que favanes

,
prairies , & de beaux

coteaux dans ce pais. la. L'Orignac
5
le

Chevreuil , le Squenoton , & le Caribou

y ont dequoi courir.

Le Squenoton reftemble au Chevreuil -

il eft plus haut , la jarnbe plus fine , 6c la

tete plus longue & plus pointue.

Le Caribou a la tete femblable a un
Veau. II en a la chair 6c le gout.

Les Chriftinaux ou Kricqs > c'eft- a-

dire Sauvages, qui habitent les Lacs , de-

meurent a cent foixante lieues lis one

l'ufage des calumets de Paix. C'eft one na-

tion nombreufe dont le pais eft vafte, lis
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s'erendent jufques au Lac fuperieur. Ifs

vont quelquefois en craice au faut de See

Marie & de Michilimaicinak. Ce font gens

fort vifs
,
toujours en a£tion

y danfant ou
chantant. lis font avee cela guerriers,, &
ils ont affez les manieres des Gafcons.

Les M igtchihil'miotts. C'eft-a-dire y

Sauvages ,
qui ont des yeux d'Aigles

5
de-

meurent a deux cens lieues.

Les slflimbo'els habitent dans l'Oueft Si

leNord. Ils ne font reputez qu'une meme
nation

5
a eaufe du grand raport qu'ils ont

en leur langue. Ce mot veut dire hommes
de roche. lis fe fervent audi de Calumets^,

ik demeurent a deux cens cinquante lieues.

Ils ont de grands traits marquez fur le

corps, lis fent pofez & paroiiTent avoir

beaucotip de flegrne. lis aprochent aflez

du carac^ere des Flamands,

Les OsJ^ttifaquamdis ne vivent ordinav-

rement que de poifTo is. lis tuent pen de

Caftors. Les robes qu'ils en portent font

cependant ies meilieures , & le Caftor Gti

eft plus gras. Cette bonte vient de leur

malproprete
5
s'efTuyant leurs mains graf-

fes a leurs robes de Caftor.

Les Michimpicpcets , e'eft-a-dire honr-

mes de pierre du grand Lac, demeurent

a trois cens lieues. Cette nation habite

Nord & Sud*
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Les Netaonatfcmtpoets > c'eft- a - dire'

hommes de pointe
5 demeurent a quatre

€ens lieues.

Les j4ttim6fpiquaie$\ Ce mot fignifie

cote de ehiens. L'onn'apas encore eu un?

commerce ouverc avec eux, parce qu'ite

rfofent pafifer fur les terres des Masksgo-
nehirinis^vQC qui ils font en guerre. II y a
ehez eux des boeufs d'une grandeur prodi-

gieufe, dontles tefticales fententle mufc,

& le poil eftauffi fin que celui de Caftory
dont on peut faire meme des chapeaux.

Leurs comes font un circuit a la tete

comme celles des beliers. L'on aprend de
ces gens la qu'il y a un detroit,au bout

dnquel eft une mer glaciale qui a commu-
nication a eelle du Sud. v

Ceux d'entre ces nations qui viennent1

de loin pour faire la Crake avec les Fran-

cois s'y difpofent au mois de Mai. Loifque

les lacs & les rivieres commencent a cha-

rier , ils s'affemblent quelquefois douze
a quinze tens fur le bord d'un Lac, qui eft

un rendez-vous ou i!s prennent pour cet

efFet tous les expediens neceffaires poux

leur voyage.

Les Chefs reprefentent les befoins de
fa nation

,
engagent les jeunes chaffeurs

de prendre les interets publics } les con-

|urans de fe charger des Caftors au non*
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des families. Quand ils ont jette les yeux
far hn certain nombre

5
ce font des feftins

que chaque familie leur fait, Pour lors

la nation fe donn£ mutueUement toutes

les marques d'eftime"que Von pent fouhai-

ter. Cell on renouvellement d'alliance qui

fe fait. La joye * le plaifir , & la bonne
chere regnent alors Sc pendant ce temps
Ton conftruit des canots pour le depart,

lis font fairs d'ecorce de bouleau , & ces

arbres font d'ene groffeur plus confidera-

bie que ceux que nous avons en France.

Les fondemens font des varangues ou pe~

tites pieces de bois blanc de la largeur de

quaere doigts
3
qui en font le gabari, lis

^ttachent au hant des bacons d'un pouce

de large y qui fouciennent Touverture des

deux cotez. Ces petits featimens font une
diligence furpreiiante. L'on pent falre eii

un jour plus de trente lieues fur les rivie-

res. On s'en fert auffi pour la mer. Leur
grandeur n'eft pas reglee. On les porte

facilement far le dos. lis font fort volage£

a i'eau. Lorfque l'on v£ut ramer ii faut fe

tenir debout ^genoux, ou aflis dans id

fond
,
parce qu'il n'y a point de fieges.

Lors que les Sauvages font prets de
decendre

5
Von choifit outre ces chaffeurs'

quelques chefs qui viennent tier commer-
ce de ia part de la Nation. Je ne faurois
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faire un jufte denombretnent de la quan-

tise de Sauvages qui dependent
y
parce

qu'il y ades anne.es qu'ils font occupez %

la guerre , ce qui lesdetourne de la chaf«

fe. fll pent y arriver ordinairement mille

hommes^ quelques femmes & environ fix

cens canoes. lis ont
?
Monfieur

3 eette po-

litique qu'iLs ne prennent point leur pofte

en arrivant
,
que quelqu'un ne leur ait li~

mite auparavant un endroit. Et lorfquils

font a une certaine diliance du Fort , ils

fe laiffenr aller infenfiMement au courant

,

afin que Yon ait le temps de les aperce-

yoir , &c ils font enfuite des cabanes fur

le bord de la riviere.

Le Chef d'une Nation entre au Fort

avec un ou deux de fes Sauvages les plus

qualifiez. Celui qui commande dans cet-

te place leur fait d'abord prefent d'une

pipe & du tabac, Ce Chef lui fait un com-
pliment fort fuccint,le priant davoir quel-

que confideration pour fa Nation. Le
Commandant Failure qu'il en fera fatis-

fait. Le Chef ayant fume fort de fang

froid fans prendre conge de qui que ce

foit. L'on ne s'en formalife meme pas.

II alTemble fes gens
5
leur fait le recit de

Tacueil qui lui a ete fait , & rentrant en-

fuite au Fort fait prefent au Commandant
^e quelques Pelleteries

?
le priant derechef
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davoir en memoire fa Nation jVeft ;

Monfieur 5
leur expreffion ordinaire, &

de ne point traiter fes marchandifes audi

,cher qu'aux autres nations , car c'eft a qui

aura bon marche. Le Commandant le

raffnre de fa bienveiilance , lui fait encore

prefent de pipes & de tabac pour faire fu-

mer tous fes deputez. La traite fe fait apres

Jiors da Fort par une fenetre gtillee , car

l'on ne fouflFre point que le commun des

Sauvages y entre. Lors quelle eft faite

avec le Chef d'une Nation
3
on lui fait

un feftin hors du Fort. I/on aporte une
grande chaudiere fur I'herbe dans laqueU

le il y a des pois 3 des prunaux , & de la

xnelafle. Lorfque les Sauvages font affera-

blez , une perfonne de la part du Corru

mandant les voyant dans cette fituation
,

les prie de continuer toujours la meoie

alliance ,
prefente le calumet au Chef Sc

fait fumer tous les autres. Apres que ce

repas eft faii^ on les prie de faire une dan

-

fe ; ce quils font avec plaifir. Le Chef
commencant le premier , dit un air fur le

champ fur l'agreable acueil qui lui a ete

fait. On lui donne a fon depart du tabac

pour faire fumer ceux des autres nations

qu'il rencontrera, & les engager de venir

faire la traite , en cas qu'elles ne foient

point encore venues. Le tabac eft le pre-
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lent le plus confiderable done on puiflfe les

regaler. Tel a ete Tufage pratique par les

Francois, qui ont ete maitres du Fort de

Nelfon ,
auparavant que Sa Majefte y

ait envoye notre Efcadre. Je fuis avec

paflion ,

MONSIJEUR,

W&ttc tres. humble

Tome /. CL
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VIIL L ETTRE.

Retow tn France.

Pefcriftion d'me Maladie qui regtie h

la Baye d'Hudfon.

MONSIEUR.

Qu'un Monarque corrvme notfa Roi
rious eft precieux. Que- la prolongation

de fes jours doit nous etre a cocur. La
prance vous a des obligations infmies d<?

I'atta.cheroent continnel , &c des foins que

ivous prenez de fa confervation. J'en ren-

drai bon compte a mon retour dans nq-

tre Ameriqne
5
dont le trajet ne fe peut

faire qu'avec beaucoup de rifques, carles

perils, les hafards
5
mon naufrage, & d'au-

irres difgraces qui m'pnt fuivi dans le Vq-
yage que j'ai fait a la Baye d'Hudfon, ne

s'effa<jent pas aifement. En effet, la Met
eft un element fi terrible, qu'elle n'aegard

a qui que ce fok. Elle n'epargne pas plus

rhonnete-honime que le Icelerat > le pau-

yreqjue le riche , le iache que le brave ,&

ejuand on fe trouve commie moi rechap<
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de fa colere , l'on cornpte cela camme un
bonheur infiai.

Nous partimes da Fort de Nelfon' Ie

24.. Septembre 1697. qui eft le terns qu©
les rivieres & la mer fe glacent ordinaire-

ment , ou qu'ii furvient des vents tres-

cruels. Nous n'avions pu le faire plutot k
caufe du temps conhderable que nous fu-

mes engagez dans les glaces du decroit y

ce qui nous empecha d'arriver de bonne
heure devant le Fort de Nelfon.

Nous apareillames d'un ventlde Sud
Sud-Olieft , a une heme apres mtdi. Le
Profond, fur lequel avoit paffe notre equi-

page
y
du Pelican qui s'etoic perdu^ une

parcie de l'Hudfonfbaye, &c de la garni/on

de ce Fort , echoiia une heure apres a onze
pieds d'eau fur les Banc$,du cote du Nordj
Comme il nous reiloit encore prcs d'une

heure de Fht > nous nous* elevames, 8c

nous fimes route d'un vent de Sud-Sud~
Oiieft , fans cela nous aiirions ere obliges

de faire paffar une partie de nos trois cens

hommes fur te Weefph
,
qui ne fe trouva

pas dans le meme malheur que nous , &
renvoier Tautre an Fort. Il eft certain que
nous y aurions mis la famine

5
& dans le

Weefph, parce que celui-ci n'avoit tous

au plus que ce qui lui falloit de vivres

pour fon equipage , & i'autre unique-



2^4 Hi(loin de

ment pour la garnifon que nous y avions*

laiilee.

Les vents furent le lendemain fort ru-

des. Le froid augmentoit
y parce que

nous elevions vers le Pole. Les jours de-

venoient fres- courts, Le Soleil ne paroif-

foit plus
,
par confequent point de hauteur.

Tempete manifefte. Nous faifions route

fans f^avoir ou nous etions > il nous fai-

Joit dependant donner dans le detroit. C'e-

toit une pierre d'achopement pour pou-
voir y entrer y puifque nous etions ren-

Fermez dans une Baye dont le bout du
Nord eft inconnu. Nous etions errans

dans un climat piein d'ecueils.

Le mouvement continue! de toutes les

maneuvres aceabloit nos Matelots. La
mifere dans laquelle nous nous trouvions

tous faute de linge & d'habits
y
a caufe de

notre naufrage, caufa tout~a coup le Scor-

feut , & je n'oferois vous dire > Monfieur
jj

que nous etions tous rongez de vermine ^

jufques-la que de nos Scorbutiques qui

ctoient devenus paralitiques en noouru*

rent. Quand les Matelots decendoient des

hunes its tomboient roides de froid fur le

pont , & il n'y avoir que les fomentations

qui pouvoient les faire un peu revenir.

Les uns fe faifoient a la cote du Nord y

les autres vers rifle fhelypewx. Quand
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nous nous en vimes a 3 j. a 40. bra(Tes
%

fond de fable dans le Nord OLieft , nous

connumes qu'en etanc a deux 011 trois

lieues il y avoic grand rifque , car
7
c eft

peu de chemin quand on fe voit force

d'un coup de vent
,

qui dure deux fois

vingt-quatre heures.

Comme nous courions pour tarsaTEfty

nous nous trouvames heureufemcnt dans

le detroit
,
ayant aper^u fur les dix heures

8c demie du foir i'lfle de Salfbre au vent

a nous
,

qui paroiffoit toute blanche ,

parce quelle etoit couverte de neges. Elle

demeuroit au Nord Eft du compa-s envi-

ron trois lieues. Les vents de Nord quart

de Nord - Eft excrterent encore de gros

temps. Nous portames a l'Eft avec les

deux pacfis le long de cette cote , & le

1. O&obre nous vimes a la pointe du jour

celle du Nord du Cap Charles par font

travers
,
qui nous paroiffoit du cote du

Oiieft-Nord Oiieft
5
toute hachee en pe-

tites Ifles , & les terres qui couroienc a
FEft Sud Eft du cote des Ifles Bonaventu-
re, paroiffoient hautes , fort unies

5
aufls

couvertes de neges. Nous connumes ces

Ifles a deux lieues & demie de nous
5
fui*

les neuf heures du matin. Elles font a la

cote du Nord , au 63. fix m. par eftime
3?

45* d, de variation Nord^Oiieft , a / j ^
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$6. iieues de Tlfle de Salfbre. Elles font a
Tentree d'un grand enfoncement dont on
lie voit pas le bout. Elles portent Ie nom
d'un Canadien

,
Capitaine de Fregate le-

gere qui monta un vaiffeau il y a quelques

annees pour la compagnie dti Canada.

Nous ne trouvarnes plus de Bancs de
glaces dans le detroit. II y avoit encore

des Ifles flotantes extremcment hautes y
echouees a une lieue ou deux des terres

qui n'avoient pu luivre le courant. Les

glaces qui font dans la Baye & dans le de-

troit tiennent plus de quatre cens licues.

Elles vont fe degorger dans la mer quand
elles commencent a fe detacher. Les de-

bris en font fi grands que cinq a fix mille

homrnes pourroient fe mettre en ordre de

bataille fort aifement. Elles fe detachent

©rdinairement au mois de Juillet , & elles

vontquelquefois fept cens lieues au large,

avant d'etre tout- a fait fondues. On en

trouve allez fouvent fur les acores da
grand Banc

5 & qui y font encore fi hautes

que des Corfaires avides &c afTamez les

ayant prifes pour des VaifTeaux leur ont

donne chaiTe ; roais ils ne font pas peu fur-

pris y quand prets de venir a Tabordage

,

ils voyent fondre tout d'un coup a leurs

yeux leurs vaiileaux imaginaires , & eva-

noiiir par la leurs faufles efperanees. La
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mer etoit done libre* 11 faifoic un froid fi

per§ant y que notre equipage en fut en-

tierement acable. Prefque fcous nos Mate-
lots devinrent Scorbutiques, & il nous en
reftoit fi peu en etat d'agir que nous nous

trouvames contraints de nous fervir de
nos prifonniers Anglois.

Nous vlmes le j. Odtobre a midi les

Ifles Sauvages qui nous reftoient au Nord
Eft. Eiles font a la cote du Nord y loin

d une a deux lieues de la Terre Ferme, qui

font un grand enfoncement, dont Tem-
bouchure peut avoir quatre a cinq lieues.

Nous apercumes le fix le Cap-Dragon.,

a cinq lieues. II eft au foixante-deux deg.

10. m. 38. de variation Nord Oiieft
5 &

nous eonnumes fur les huh heures du ma-
tin a rOueft Sud Oiieft le Cap d'Aman-
quamanca qui eft a la cote du Sud , & le

neuf faifant la route du Sud Eft quart dc

Sud jles Ifles Bopttomes nous parurent au

nombre de huit. Elles paroiftent beaucoup
plus hautes que celles de la Refolmion %

On les peut voir de treize a quatorze

lieues. Elles font a deux lieues de la Ter-
re-Ferme, entre taquelle il y a un bon
paflage dont le Cap s'apelle Fleuri. Elles

font Tembouchure du detroit avec la Re.,

folmlon dont les courans portoient au Nord.

Nous commen^ames done a nous trou-
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ver hors des dangers , exemts de touted

ces inquietudes qui nous avoient fait ap-

prehender de perir a tout moment.
O focti ( neqm enim ignari famus ante

malorum J
O f&ffi gravfora > dabit Dem his qmque

finem,

La derniere terre que nous laiflames

fut un endroit du pai'sde Laborador
5
que'

nous apenjumes a t
f>

lieues, qui paroifTbit

encore d'une hauteur prodigieufe
3
& Yoxi

peut dire que cette vafte cote qui com-
mence depuis le Cap de Bel-Jjlc qui eft

au J9. d. 8. m. jufques auxlfles Bomon-
ws, ce qui fait 201. lieues en droite ligne

5,

eft la terre la plus haute qui foit au mon-
de

5
que Ton decouvre quelquefois de 40.

lieues en mer. Tons ces objets pleins d'hor-

reur s'evanoiiirent enfin a noire vue.

Jam fatis terris mv is axque dir<z >

GranAims mi[it pater.

Nous n'avions plus qu'a prier le Ciel

de nous etre favorable dans le refte de

notre traverfee & de nous eerier

Vemorun-qM regat pater >

Gbftriftts aliis > prater Jdpigd,

Je ne doute pas , Monfieur
,
que ft

vous m'aviez' vu dans cet etat vous ne-

iii'euffiez fait le meme fouhait que fai-

foit Horace a fon ami Virgile lor* qnil
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partit d'ltalie pour Athenes. II eft vrai que

ee vent d'Yapix etoit un vent d'Oiieflr

Nord-Oueft
,
qui etoit largue pour arnver

en- France, & amefure que nous faifions

route , il fembloit que nous approchions

de la Zone torride. Comrae les vents for-

cerent; nous nous trouvames tout a-coup

en un autre climat. Ce changement fi fu-

bit caufa tant de mortalitez dans nos

vaiffeaux que Ton jettoit des einq ou fix

Matelots par jour a la mer.

C'etoit une maladie qui avoir infe&e

nos Vaifleaux. Vous ne ferez peut-etre

pas fache fi je vous, en donne une idee.

Vous allez voir que je fuis devenu grand

Medecin dans ce voyage
3
& que je n

3

ai

pas tout-a-fait oublie l'anatomie que j'ai

apris pendant ma Philofophie.

Vous fijaurcz donc 5 Monfieur
,
que le

changement fi fuBit ou Ton fe tiouve en

arrivant dans ce climat
,
lorfque Ton quit-

te la feifon la plus douce & !a plus agrea-

ble de Fan-nee, caufe tout a coup une re-

volution dans le carps humain
,
qui con-

trade une maladie attachee a ces pais ,

que Ton apelle le Scorbut. Quoiqu'il atta-

que les perfonnes qui vont dans les pars

chauds auffi-bien que ceux qui vont a la

Baye d'Hudfon , les fymptoraes qui en

arrivent me paroifle.nt tirer leur origine
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dune caufe difference
,

puifque les ef-

fees le font auffi.

L'extreoie froid & principalement la

quantite prodigieufe de Nitre qui regne

dans le detroit , forment des fels fixes qui

arretent la circulation du fang. Ces ef*

prits fimordicans caufent des acides qui

minent petit a petit la partie a iaquelle

ils s'attachent, & le Chile qui devient vif-

queux , acide , fal£ St terreftre , caufe

repaicifement auSangdont le mouvement
drculaire fe trouvant interrornpu ?

pro-

duit en meme- terns des douleors que Ton
reilent aux extremitez inferieures 5 com-
me aux jambes^aux cuilTes

5
& aux bras:i'on

fe feat d'abordattaque' parr ces endroits.

Ces obftru&ions etant dans les veines

qui portent le fang de fa circonference au

coeur qui en eft le centre
5
etant comme un

obftacle
,

procurent des turneurs cede*

mateufes.

Ces patties deviennent infenfibles , nor-

ratres
y & lors qu'on les touche il y refle

des creux tels que Ton feroit dans une

pate molle. Et comme les exoftofes qui

fe rencontrent dans la partie du tibia ne

font produites que par les acides qui cau-

fent des douleurs entre les os & le periofte

qui eft unk membrane cinereufe
,
Iaquel-

le ne peut etre eaiue fans recevoir une ex*
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treme douleur, il nefaut pas s'e.tonner ti

les malades font de grands cris
,
quandl

on les touche.

Cetqit, Monfieur , une chofe digne de

compaffion de voirdes gens tout paraliti-

ques qui ne pouvoient fe remuer dans

leurs branles
,
qui ayoient cependant TeC-

prit fain & net.

JLe peu d'exercice contribue beaucoup

<a cette maladie ; car comme nous fumes

vingt- fix jours grapinez fur des glaces
?

Tinadion affoupiffbit les fens : Et 3 des-

lors que l'on fe fent les jambes pefantes

il faut courir & aller deflus pour diffiper

cet engourdiiTenient,

Mais, comme la mer geloit tous les

joars de deux pouces dans le plus fort de

la canicule
5
d'abord que le Soleil fe cou-

choit, il etoit difficile que les equipages

he fe laidaflent aller a une paretfe qui etoit

une difpofition prochaine a les rendre

malades.

Les noutitures que Ton eft contraint de

prendre fur mer n'y contribuent pas peu.

Audi -

y
la quantite d acides qui font dans

les viandes falees qu'on leur donne, com-
me le basuf & le lard

?
caufe un gonfle-

ment aux gencives & une obftru&ion dans

les glandes falivales qui n'ont d'autre ufa-

ge qu a filtrer la limphe d'avec le fang Sc
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de l'aporter dans la bouche par de petits

conduits qui fervent de premier diffolvant

a la co&ion, Et, comme tous ces petits

canaux fe trouvent oiffufquez par l'abon-

dance de ces fels qui font fi penetrans , il

fe repand pour lors dans toute la bouche

une humeur epaiiTe, gluante& vifqueufe.

JLe fang trouvant alors fes conduits bou-

-ehez, il fe forme un amas de matiere pou-

rie qui corrompt les gencives
5
dechauffe

les dents , & les fait toutes tomber.

Il y en a qui ont un flux de bouche

S

4'autrejs ,un flax dilTeraerique. Les pre-

miers tavent. La matiere vifqueufe qui

iort de leur bouche c^ufe la cangrene

dans les glandes & aux gencives. II faut

pour lors qu'un Chirurgien leur donne de

bons gargarifmes deterfifs qui puiffent de-

tacher cette matiere epailTe. Le jus de

citron feroit d\in grand fecours.

Ceux qui ont le flux diffenterique font

beaucoup plus en danger de la vie. Il fe

forme en ces perfonnes une humeur ex-

tremement corrofive dans le mezentaire.

Et comme les yeines fcmclavieres recoi-

vent le chile pour le porter au ventricule

droit du cceur, qui concourt a la nutrition

dn corps par TAorte, des lors que ce fucfe

trouve corrompu
5
il faut de neceffiite qu'il

arrive des fiucopes Sc des defaillances de

coeur^
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^oeur

j
parce que celui-ci ne poutant Tub-

lifter que par la circulation dun fang pur
9

net & wifc touce autre maticre qui s'y for-
meroit ne peut qa'eii detruire le cours or-
dinaire : d'ou il furvient aux uns des Fie-
yres , des Sinoches fimples, aux autres tier-

ces , double tierces, meme quelques ac-
cez de quarte. Et la cangrene fe formant
dans le mefencaire , aux inteftins, arrete
les Loix de la circulation du fang. Le$
Polipes que fapercevois a fouverture
dun Cadavre-fai-foient le meme effet. Ce
font des morceaux de fang caiile que pto-
Juit cette grande corruption

,
qui s'atta-

chent aux ventricules du coeur
9 lefquels

tenant a offufquer ce mouvenaent regie,

-caufent des morts ftfbkes.

Le cerveau ne fe trouvant plus hume-
£ti de fes douces influences , re§oit des

vapeurs qui lui caufent des delires^ des

tranfports , & la mort enfuite. Jen ai vu
plufieurs qui paroiffoient avoir la voix

ferme , Tocil bon , la langue faine , fans

noirceur n'y excoriations, quicependant

mouroient en parlant*

II faut done fe fervir d'alimens qui pui£

fent diffbudre la maffe dufang, enmme
de Dillolventi fudorifiques & diaphore-

iiques ,
qui par leyirs parties fulphureufes

Tome I. BL
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3c voJatiles j entrapment par une infenfible

tranfpiration les Acides, confomment les

cruditez de la maffe
5 & puiflent faire ral-

lier enfemble les Fibres du fang par de
tons alimens 5 leur dormant peu de vian-

de falee^mais du Ris, des Pois . des Fayols,

des Lavemens un peu deterfifs, de l'Opiat

aftringent oxi les cordiaux entrent ; les

changeant audi de linge 4 ce qui eft uti

grand foulagement dans ces oxcafions.

Cette Maladie ne fait qu'augnienter l'a-

petit. Les Malades ont des faims canines.

;|l faut que ce foit la
;
force des Acides qui

fe trouvent dans les glandes de la troifie-

jnetuniquedu ventricule
3
qui Pirritent.

Je ne fus pas furpris
?
Monfieur

?
que

nous trouvant tout a coup en un autre cli-

roat a nckre retour vce changement caufa

.cant de mortalitez dans nos vaifleaux. II

fe faifoit pour lors une fermentation dans

la maffe du fang
,
qui caufoit une corru-

ption cangreneufe. Le chaud voulant di-

later ce que le froid avoic retred ; ce ne

pouvoit done etre en ce moment qu'uta

combat. Et la nature fe trouvant affoibli^

par la dilatation 4es pores , caufoit un de-

jbordement qui mextok en de
;

fordre toutp

^cetce Machine.

La difference qu'il y a du Scoibut des

pais chauds vienc de la puanteur de Peau
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qui caufe une corruption dans labouche 3

Sc s'infiiiue infenfiblement dans les parties

nobles. Et par un contraire du climat des

pais froids, lorfque les vaifleaux retour-

nent en France de ceux qui font chauds 3

le changement de climat qui eft froid en

arrivant referre les pores
,
lefquels etant

bouchez arretent 1st- circulation du fang

deja corrompu
5
alors il fe fait un cahos &C

lin defordre qui fuffbque un homme.
Enfin apres tant de peines, de fatigues

& de maux, nous arrivames a Belle- Ifle le

huitieme Novembre. Nous allames met-

tre a THopital du Port Loiiis no's Scorbu-

tiques , 5c nous parumes de la pour Ro-
chefort . ou nous defarmames.

Hlc labor extremes > tongarnm h<tc tneta

viartim.

Graces au Seigneur
5
je fors

5
Monfieur^

du plus affreux pais du monde. Je ne croi

pas que Ton m'y rairape , moi fur tout

qui fuis ne fous la Zone tor ride. Il eft jufte

que chacun fafte fon Noviciat.

L'entreprife que nous venohs de faire

ne petit etre que fort glorieufe aux a'r-

mes du Roi. Cette devife eft bien jufte :

Qu& nonmaria. En effet yl'a&ivite & Tar-

deur avec laquelle notre Miniftre envi-

fage tout ce qui pent contribuer a la gloi-

re duRoi^Pengagerent de faire partir cet*
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te Efcadre pour la ponder & l'etendre jiifi

cpes au Pole Antartique. Tout a contri-
ve a fes deffeins

, nialgre tant de difgra-

ces qui nous font arrivees.

Au refte^-quand. la France ne garderoit
point ce quartier-la, le Commerce de la

Pelleterie du Canada nVperdroit pas
5 au

eontraireil en vaudroitmieux.Cette abon-
dance de Pelleterie de furcroit de la Baye
d'Hudfon

3
ne peut faire que du tort a celui-

J^fi dans la fuite Ton confervoit ce Fort

,

fur tout dans un temps de Paix. Les Marl
chands du Canada feroient pour lors obli-
ge z de vendre aux Sauvages leurs mar-
chandifes a vil prix. L on- commence a fe

pa Her en France de -beaucoup de PeMete-
xies,& on neglige nieme de porter des Pala--

tines- par une mode toutenouvelle que Ton
a trouvee d'en faire de petits rubans.

Dailleurs ce Voyage- lane fe faitqua-
vecdes peines extremes, des travaux & des
fatigues prefque infurmontsbles

, & les

vajffeaux ne retournent en France que tout
rongez,mangez, froiilezpar lesglaces , &
prefque tousles equipages y periffent da
Scorbut. Com roe Rochefort fut la fin de
rsotre navigation ^ce feraauffi cellede ma
Lettre, vous afluram que Ton ne peut etre

a vec plus de pailion que ie le fuis

MONSIEUR,
Votre tres humble
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IX- LETT R E-

DtfcYtftton da Fleuve piint Laurent )uf-

fji a Quebec > Capkale de la noiweile

France.

J>e quelle wantere les Franfois ont conntt

ce Continent > & !e progrez+cjuc ten y
a fait pottr la F&i*

M^ADAMEy
Toures vos manieres fi gracieufes, ce

ccfeur fi genereux que j'ai trouve en vous
pour tout ce qui me regatdok lors que fai

employe voire credit a la Cour , me faic

des impreflions fi vives & fi fortes fur

ttion efprit
5
que ma famille qui a Thon-

Jieur de vous apartenir avoit bien raifon

de me dire que je trouverois encor en
vous

5
Madame

,
Beaucoup plus que ce

qu'ils m'en ont die. Pour moi qui ai per-

du depuis plufieurs ann&es le gout , la de-

lieatefie, & la politefTe de la France, }e

ne fijai plus la methode de m'enoncer avec

graces fur tous les xemerciemens que je

devrois vous faire,

K 5
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Vous me permectrez
y
Madame

3 de
vous dire que je fuis devenu un veritable

Iroquois. Souffrez done que je vous in-

troduife dans le nouveau monde par la

Lettre que j'ai Thonneur de vous ecrire.,

De toutes les navigations de long coura,

celle de la Nouvelle France
,
jufqu'a Tern-

bouchure du Golphe de S. Laurent eft la

plus aifee, parce que les Pilotes qui re-

connoiflent d'abord le Grand- Banc ont

occafion de tenter facilement fon entree

qui eft entre le Cap de Retz dans rifle

de Terre-Neuve, & le Cap du Nord dans

rifle du Cap - Breton
,

apellee aujour-

d'hui Tlfle Royale. Entre ces deux Ifles

Ton trouve Tlfle de S. Paul ^
eloignee du

Cap de Retz de dix-huit lieues , & de

cinq du Cap de Nord , les vaiffeaux paf-

fent entre ces deux Caps,

Le Golphe de S. Laurent a pour bar-

xiere du cote de 1'Orient la grande Ifle

de Terre-neuve,qui eft prefqu'auffi gran-

de que TAngleterre , de forte quil peut

avoir cent lieues de large.

Les Eficimaux habitent le cote du

Nord ,
qui eft la terre de Laborador, la-

quelie a plus de cinq cens lieues de co-

te jufques au Cap Digue, au d. 4/.

m.. a Tentree de la Baye d'Hudfon. Ces

c6ses font les plus elevees de tout TU*-
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salvers. On les apercoit dans un beau terns

de quarance lieues. Ges peuples font tout-

a-fait cruels , avec lefquels il n'eft pas

poffible d'avoir aucun commerce, lis

mangcnt la viande 8c le poiffon cms.

Le cote du Sud habite par les Abena-
guis eft un beau pais. Il y croit du bled y
mais comme je ne veux pas m*arreter

Madame y a decrire les quartiers les plus

agreables par les rivieres , les grander

prairies , les beaux arbres, Tabondance

d'outardes
,
d'oyes, de canards

5
farcei-

les
,

pluviers y becaffines
,
tourtres, lie-

vres, perdrix 0 gelinotes de bois , &c d'au-

fcres fortes de Gibiers que Ton ne voir

point en Europe, comme canards bran-

chus qui perchent fur les arbres , fans

parler auffi des poiffons & de la peche de
laMorue. Je vous dirai feulement, Ma-
dame, que les Vaiffeaux qui veulent en-

trer dans le fleuve viennent ordinaireniene'

reconnoitre 1'Ifle Percee
a

qui eft aTex-
txemite de ce vafte pais.

Cette Ifle eft un rocher proche le Gap
de Gafpee y qui peut avoir trois cens foi-

xante pieds de haut
5
efcarpee a pied droit

des deux cotez , & vingt-quatre de baffe-

mer. On va de Terre-Ferme a pied fee

tout autour. Elle peut avoir de long en-

viron quatre cens pas. Elle etoit autrefois
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plus iongue 5allant jufques au Cap Mont-
joli

, qui eft a une portee de fufil ; mais la

nier l a fapee par le pied & en a fait torn-

ber une partie. II y a un trou en forme

d'arcade par lequel une chaloupe Bifca-

^enne pent paffer a la voile. Lors que je

rangeai cette Ifle
,
je m'imaginois que c'e-

foit Tantre dont parle Virgile
5
ou Protee

fe retiroit quand il gardoit les troupeaux

& les boeufs marins de Neptune.

II y a
?
dit ce Poete

3
une grande grote

dans un roc , on les vents repouffent plu-

fieurs vagues qui fe brifent en tourno-

yant. Les Navires qui font en danger s'y

mettent quelquefois a Tabri , & Protee

fe cache dedans au fond de cet antre.

L'lfiepercce eft un endroit tres confide-

rable pour la peche de la Morue qui y eft

rres-abondante. Les Vaiffeaux y moiiil-

lent tout proche a quatrecables, & y met-

tent des flottes pour les fuporter de crain-

re des Roches qui font au fond. Les Pe-

cheurs font le long de la cote de laTerre-

Fermeleur echafaux dans lequel its habil-

lent les Monies. Il y avoit aux environs un

Convent de Recolets qui a ete brule par

les Anglois dans ces dernieres guerres.

On n'a pas plutot quitte cette Ifle
3
que

pen de terns apres on aper$oit le Cap des

Hosiers, qui fait le CGauuencement da
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Seuve faint Laurent qui eft le plus beau

de toute TAmerique.
Si Virgile I'eut connu iiTeut apelle fans

doute le Roi des fleuves , & n'eut pas tant

exagere le Po par le ture qivil lui doit

de Fluviorum Rex Eridanas. XI a vinor-

einq lieues de large a fon embouchure
& court du Sud Otieft aii Nord Eft.

Les monts Notre-Dame fur le fommet
defquelsil yatoujoursde lanege dans la

plus grande chaleur de Tannee, fe decou-

vrent de loin du cote du Sud. Get afpe£fc

donna tant de frayeur aux Efpagnols qui

ont decouvert les premiers le Canada,
qu'ils lui donnerent en meme temps le

Horn de Capo- Dinada
5
qui veut dire Cap

de rieri , & ih condkent une fi mauvaife

idee de cp vafte pais
,
qu'ils ne daignerent

pas poufler plus loin leur decouverte.

Jacques Cartier Tun des plus habiles

Pilotes de fon tems^fut plus heureux que

Jean Verrazans , Fiorentin de nation
5
qui

par ordre de Francois ft decouvrit en

^14. routes les cotes de la mer qui font

depuis la Floride jufques a rembouchure
du fleuve feint Laurent* Cartier voulant

fignaler &n courage par la decouverte de

quelque nouvetle terre
,

partit de Saint-

Malole 10. Avrii 1734. Il reconntit les

coses 5c les tierres qui font au Nord & Sud
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de {'embouchure de ce fleuve. Le recit

avantageux qu'il en fit a (on retour la m fe-

me annee
,
obligea Francois I. de Ty ren-

voyer pour penetrer le plus qu'il pour-

roic dans ce pars incdnnu. II euc 1'avanta-

ge d'entrer le premier dans le fleuve
5
don-

nant des norns qui fubfiftent encore au-

jourd'hui aux Ifles , aux Caps , aux moiiil-

lages , & aux terres les plus confiderables-

jufques a Montreal, qui eft a cent quatre-

vinat lieues de Fembouchure du fleuve*

Le froid exceffif , la faifon de l'Hyver

excraordinairement rigoureufe, & le Scor-'

but,Tavoient entieretnent defole. Touces

les mefures qu'il avoir prifes pour jetter

les premiers fondemens d'une Colonic fu-

rent^ainfi rompues
5
ce qui fut caufe que

la Cour negligea pendant quelques an-

liees ce glorieux deffein.

Tomes les demarches que Ton fit dans 7

la fuite du temps pour ne pas laiffer in-

frudtueux ce que Cartier avoir fi bien

commence , me meneroient infenfible-

ment a un tres-grand detail. En un mot
Mr. Champlain GeograpHe du Roi & un

de fes Capitaines de VaifTeaux
5

qui fut

foifitenu du credit & des biens de Mr. de

Monts Gentilhomme ordinaire d'Henri

IV. termnaa glorieufement ce que plu-

fleurs autres avoient tente. 11 jetta done
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-les premiers fondemens dans I'endroit qui

devoir ecre , comme il eft aujourd'hui I3.

Capitate de la Nouveile France , ou il

hacit en 160,5. une maifon qui lui fervie

de Magafin &c de Fort pour fe defendre

contre les infultes des Sauvages.

Il ny a point de navigation plus dange-

reufe que celle du Fleuve , &c quelque

experience que puiffent avoir les Pilotes

qui le frequentent yils ont encore aflez

de peine a fe tirer d'afFaire. Les bacures

de ManiKoliagan qui font a la cote da

Nord font a craindre. Ty fis naufrage en

.1698. Nous vi mes dans un terns de bru-

me !e feu de quatre coups de canon que

Ton xira fort precipitamment des Vaif-

feaux du Roi , que nous avions joints

trois jours auparavant. Notre Capitaine

jugea bien quils avoient peur d'echouer^

& fe croyant proche la cpte du Sud il

revira de lord. A peine cette manoeuvre

fut faite que nous echouames dans le mo-
ment a toute voile fur le rninuit. Je ne

fcaurois vqiis exprimer
3
Madame

5
Tef-

froi ou fe trouva l'equipage
5 & une dou-

zaine de Marchands qui venoient trafi-

quer. Il eft vrai que les perfonnes qui ne
font pas accoutumez a ces fortes de contre-

tems ,
patiffent beaucoup. Ce fut un ca-

jbos & un defordre Ci fubit
,
que ne

yjf.
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yaiic ni le Ciel ni la mer, on n'entendok

que des cris & des gemilTemens. Un pea
de prefence d'efprit & de fermetc eft d'uu

grand fecqurs dans ces triftes momens.

J avois fait naufrage trois fois cette me-
sne annee. Je m'en tirai plus heureufe-

menc qu'a la Baye d'Hudfon. Je f^avois

done la conduite qu'il faloit tenir dans

ces occafions. Je raflurai tous ces efprits

effrayez , & nous mimes la chaloupe a la

mer avec bien de la peine. Nous n'etions

jechoiiez que fur une pointe de fable mou-
yant, & la mer qui avoir ete fort rude

fcoute la nuit fe calma. Nous demeurames
dans cet etat cinq a fix heures

,
eloign6

d'une grande lieue de terre, toute bordee

en cet endroit de chaines de rochers i,

contre lefquels la mer fe brife. Enfin

•nous nous retiraroes de la fans autre mal.

On voit dans le fleuve une tres- grande

<juantice de Baleines. Les Bafques y a-

voient une peche fedentaire ii y a quel-

ques annees , & s'ils ne s'etoient pas am li-

fe a enlever fecretement toutes les pelle-

teries de TadoplTac & des environs
?

iis ne

$'en feroient pas viis fruftrez dans la fuice.

Ii eft difficile d'arriver a Quebec de

prime abord , a moins d'avoir un bon

:Nord Eft. Les Vaiffeaux mouillent ordi-

pairement a Tadouffac qui eft 3, quatre-

vingi
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-vlngt lieues de 1'embouchure du fleuve

Caint Laurent. La riviere du Saguenai

,vient s'y decharger. Les bords en font

tous remplis darbres. On n'y trouve point

Ae fond quelques lieues en remontant, 8c

lorfqu'un Vaiileau eft contraint dy rela-

xher , on I'amare aux arbres quand il ne
peut aborder dans quelques petites ances.

Lor/que la maree eft haute arembou-
chure de cette riviere

5
elle Teft a la meme

heure a Chikoutimi
, qui eft a vingt-cinq

lieues dans la profondeur. Cette maree
irreguliere en aparence fembleroit extra-

ordinaire , -fi Ton n'en connoiflbit pas la

caufe xjtii eft tout- a fait naturelfe. Elle

monte fix heures a TadoufTac.Quand le de-
mi- flot" eft a fon entree deux heures apres

qu'elle a commence a monter
5

elle ne
fait alors que commencer a Chikoutimi

,

ou elle en eft quatre a monter : ainfi la

rapidite du courant de la riviere refoulant

la maree ne lui donne que le terns de
monter infenfiblement pendant deux hen*
res & demie, pour fe trouver en equilibre

de ChiKoutimi avec Tencrcede la riviere
,

de forte que , quand la maree eft haute a
TadoufTac , elle Teft en meme-ternps k
IChiKoutimi. Cette grande rapidite vient

de ce que la riviere fe trouve retraifie pat
la chute d'une montagne qui a ete reju

Toms I. S
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srerfee par an tremblernent de terre , la-

quelle forme une Peninfule que Ton ap-

pelle ChiKoutimi ^ & comme il y a deja

nn rapideau-deffus qui contribue d ailleur$

a lagrande violence du courant , il ne faut

pas s'etonner la maree a tant de peine a

monter. Tadouflac eft tfes-confiderable

|>ar la traite de la plus belle Pelleterie dij

Canada
3 fur tout des Marches. Il y a une

jcompagnie de Marchands a Quebec qui

payenc tous les ans un certain prix aux

Fermiers Generaux de la Compagnie du

Canada pour avoir la permiffion de coii)-

raercer feuls avec les Sauvages du Sague-

mi. Les Montagnais habitant ces quar-

tiers. lis regardoient autrefois les amtres

Nations avec mepris , s'eftimant les vrais

Gentilshommes du pais. lis etoient fuper-

ftitieux au dernier pointy attachez a leur$

Jongleries , & fans forme d'aucune Reli-

gion. Quand on leur demandoit qui avoit

fait le Ciel & la rerre?ils ne pouvoient di-

re qui en etoit TAuteur, $i nous y avion?

£th , nous en pourrions f<javoir quelque

£hofe, repondoient-ils. Pour la terre c'eft

JWichaboche qui I'a faite. lis rendoienp

faifon de fa creation avec un melange de

fable qui reffentoient quelque chofe du

Peluge* lis croyoient qu'Uy avoit certains

pfrrif? dans lair qui pnt la puiffanpe de
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predire les chofes , & lorfque Ton vouloic

feur dormer la connoiffance du vrai Dieu^

a qui nous devions demander tous nos be-

foins j ils repondoient qu'ils voudroient

bien le cohnottre ,
pour f$avoir s'il auroit

le pouvoir de leur donner des Orignaux

& des Caftors. La eonverfion de ces peu-

plesa ete l'ouvrage du Ciel par les foins5

des zelez Miffionnaires.

Dans la diftribution des premieres

Miffions que le Pere Denis Jaroai y%
pre-

mier Superieur des Recollets , etablic

dans la Nouvelle France , atec Mr. Cham-
plain , le Pere Jean Dolbeau fuc choifi

pour annoncer TEvangile a ces Peuples„<

II batit dans ces quartiers un petit loge-

ftrent oi\ il menagea une Chapelle en ma-
tiiere de Cabane

,
pour y affernbler les

Sauvages. II acquit en tres-peu de terns?

['intelligence & l'ufage de la: kmgue d@

ces Barbaresv

Il foutint de grands travaux par tons lesr

foins qu il fe donna a chercher ces peu-

ples & a les vifiter dans les lieux ou ils?

etoient quelquefois afTemblez ( car ils

font errans & vagabonds^'ayant point de

demeure fixe. ) Il pouflfa meme jufqnes

aux Betfiamites, Papinanchois , & Eski-

maux , arborant par tout le figne du faltit 9
-

de forte que beaucoup d annees apres on
Si
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a trouve des marques du zele de ce pre-

mier Miflionnaire.

Les Jefuites font prefentement en pof-

feffion de cetce Miflion qui eft a Chikou-
timi. Le climat y eft beauccup plus rude

qua Quebec
,
quoi quiln'y ait que qua-

rante iieuqs de diftance en remontant le

fleuve. Si le bled dlnde
s
autrement bled

de Turquie , & le bled de France poiu
voient y venir en maturite, plufieurs na-

tions s'y etabliroient. On peut aller de la

a la Baye d'Hudfon
y par des rivieres &

des lacs y, en failant quelques portages qui

font des efpaces de terre pour aller d'une

riviere a i'autre. Cette communication

n'eft que de quatre- vingt lieues par ce

chemin , & il en faudroit faire fept a huit

cens par mer, fi Ton vouloit cotoyer le

bas du fleuve, la terrede Laborador, tra-

verfer le detroit d'Hudfon y qui a cenfc

tiente-fix lieues de long, montant juf-

ques au foixante-trois degrez, & redecen*

dant vers le cinquante & un au fond de la

Baye , oix eft Kicbichoiiane ^Port aparte-

Bant aux Anglois.

Ce fleuve eft rernpli de quantite de

belles Illes remplies cTarbres
,
lefquelles

font aftez dangereufes par les Bancs de

fabie. Le paffiage de 1'Ifle aux Coudres qui

eft atrente cinq lieues au*de(Tus de Ta-
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doudac, eft aife a connoicre , n'etant

qu'a une petite demie-lieue de Terre-

Ferme. Les Pilotes tiennent le milieu a

vue , ou un pea plus pres de Tlfle que
de la Grand* Terre. II eft fort difficile de

fuivre Ie Chenail qui eft etroit en tour-

nant , & extretnement rapide. C'eft un
Goufre ou il y a un grand fonds , de forte

qu'il faut avoir bonne maree & un veac

force pour franehir ce pafiage , fans quoi

un Vaiffeaune pouvant gouverner fait la;

piroiiete par la viteffe du courant , & eft

porte dans des rochers qui font a fleur

d'eau
5
& dans les remedies de la cSte du

Nord. Les tremblemens de terre ont

caufe de grands defordres dans cette Ifle

& dans la Terre- Ferme
,
par la chute de

groftes montagnes
,
qui font tombees dans

la mer. C'eft fans doute ce qui a forme en
partie ce Goufre.

Apres que Ton a fait ce trajet , on raru

ge la Eaye S, Paul qui apartient a Mon-
ileur de Laval ^premier Eveque de Que.,

bee. Elle eft considerable par les plus

beajax mats du Canada. !

J'en ai vifite les Pinieres qui font ine-

puifables. Je vemarque trois fortes de S&t
pins. Les uns ont la feuiile de la longueur'

& largeur d'un fer d'aiguillete
5
en points

fadgee le long de la branche. Cette efpe~

S f
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ce a auffi la fciiille tout all tour
; mais

plus claire & eloignee
3
qui ne pique point.

On Tapelle Pruffe. Son grain eft beau-

coup plus ferre que les autres. La mature
de Norwegue a pafle pour la meilleure , a

caufe de fon grain qui eft ferre
y ce qui

vient de ce que fes arbres qui eroiffent

fur des montagnes ont le pied fee , de for-

te que les grands froids qu'il fait en ces

quartiers refferrantle bois empechent que
la feve ne lui donne trop de nourriturs

pour en faire enfler le grain, Gelle de

I'Acadien'eft pas bonne depuis la Haive
qui eft au 44. d. jufques a Tentree da

fleuve faint Laurent
,
parce que le pais qui

eft tempere rend le grain bien plus gros*

Mais celle qui vient en la Nouvells

France
,
principalement a la Baye faint

Paul , a routes les qualitez neceflaires

pour etre tres bonne, Les arbres croiftent

fur le penchant des montagnes extreme-

inent elevees , dont les eaux coulent dans

la mer & dans une petite riviere. Le cli-

mat eft froid mais le Soleil deftechant

par fa force rhumeur fuperfluc de ces ar-

bres, les tient plus ferrez, & leur donne

une liaifon bien plus forte
t

qui les rend

de meilleure qualite que celle qui eft

eommuniquee a ceux de la Norwegue par

k froid.
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II y a encore une qualitc de bois bier^

Bseilleure que ceux-ci^qui font lesP ins r

i

rouges. lis ne deviennent pas fi gros qu$

:
les autres r quoi que Ton y en trouve de

fcrente pouces de diametre adouze pieds

du gros bout , & ils font fi fouples qu'ils

callent rarement dans les tempetes. Mon-
fienr de Laval y a un moulin a fcie , on
Ton fait quelquefois par an vingt milliers

de planches. 11 y aun village a deux lieues

au-defliis a la petite riviere que Ton apel-

le les habitans de la Baye faint Paul. Ils

!
ont cent cinquante terres en valeur

5
fur

!

lefquelles ils ont recueilli en 1699. neuf
cens mi nets de bled , cent minors de pois

& quarante d'avoine. Ils ont la chaffe 6c

la peche en abondance r fur tout celle da
Loup-marin,

LaNouvelle France ne commence point

encor a cette Baye
3
quoiqu'elle ne foit

qu'a quinze lieues de^ Quebec y & a cent

cinq de l'embouchure dufleuve
5 & qu'il y

ait des Habitans en plufieurs endroks
5

&c

une Paroifle k la Malbaye
3 .
qui eft a fix

lieues plus bas que la Baye,

Jacques Carrier place la terre ou Pro-

I
vince du Canada a huirlieues au-defius de

faint Paul, a des Ifles qui font par le tra^

vers du Cap-Tourmente 5
d'oii Ton de-

couvre Nord& Sud de ce Cap les habita-
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tions qui forment aujourd'hui la Colonic.

Ce promontoire eft fi haut, que Yon
pourroit le voir de plus de vingt lieues r>

ill etoit fur le bord de la pleine mer. Ii

faitune partie d'une chaine de rnontagnes

de cinq a fit cens lieues de long.

Parmi toutes les Ifles qui font vis- a-

4te , Tlfle aux Oyes eft tres recommanda-
Ble, par le meilleur beure du pais , & a

caufedes paturages qui font fur les riva-

ges , & a caufe des Outardes & des Oyesr

qui y viennent autf mois d'Avril & de Se-

ptembre en nombre infini.

Il fe trouve un conflit au Cap -'fourmen-
te de l'eau douce avec celle de la mer*

La traverfe y eft fort dangereufe. Quel-

que connoiffance qu'en puiffent avoir les

Pilotes,le plus fur eft de la faire a la fonde

en rnontant , d'attendre vent & maree
5
6c

qu'elle foit haute eh decendant de Quebec.' I

La premiere terre que I'on decouvre

au pied de ce Cap eft la Seigneurie de

Beaupre
5
qui apartient en propriete aMon-

fieur de Laval.

Elle a cinq lieues de long. Son domai-

iie eft de deux lieues
,
qui confifte en prai-

ries
5
bois , 6c a une lieue de terres labou-

rables. j'y ai vu un tr<^ beau Chateau de

pierre de taille,de cent cinquante pieds

de long-, qui a couce foixante mil livres k
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&&tir. La grange & les etables font de la;

xneme grandeur, ll paroitune muraille de

fix cens pieds de face fur deux d'epaifleur y
qui n'eft pas encor finie y & tous ces ba-

timens font eftimez cinquante mil ecus e
-

Les paturages y font admirables. On y
compte deux cens cinquante betes aco'rne.

Cette Seigneurie a trois Paroiffes, dans

lefquelles il y a plus de mille Habitans*

Les terres font bonnes. II y en a deux mil

quatre cens foixaate 8c deux en valeur.^

On y a recueilli en 1699. quatorze mih

cinq cens quinze minots de bled, quoi-

qu'il y eut une famine par tout le Cana-

da , fans compter Huit cens quatre-vingc

un minots de pois . & trois mil deux cens

fbixante 8c cfix d'avoine. II y aonze cens

quarante quatre betes acorne. Il ne m'a
pasete facile de fcavoir le revenu de cette'

terre,parce que le Seminaire a qui ce bien

eft annexe tire toiites fes provifions en eC*

peces. Autant que fen peux juger , elle

vaudroit douze a quatorze mille livres"

de rente.

L'lfle d'Orleans eft entre cette cote 8c

celle du Sud. Eile a fix iieues de long fur

deux de large. Elle a ete erigee enCamte
fous le norri de faint Laurent en 1676. en

faveur de Mr. Berthelot Commiftaire ge-

neral d'artillene^ despoudres 8c falpetres'
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de France. Il y a haute
,
moyenne, Sc

feafle Juftice. Les habitations qui font

tout autour fur les bords font d'agreables

points de vues
3
avec les bois & les cam-

pagnes qui vont infenfiblement en mon-
rant, Les terres y font bonnes* II y en a

plus de q'uatre milie en valeur ,» fur leC

queiles on a recueilli ces d^rnieres anhees^

|>res de douze mille minots .de bled;

Quebec eft au bout de FlUe cPOrleatis ^

a deux lleBes dans 1# Sud-Oatft, Il y ar

line riviere aune petite demie-lieife de la
,

apeliee Cabir-Coubat pat les Sauvages
,

a raifon des totirs Sc detours qu'elle fait.

Jacques Carrier lui donna le norn de Ste.

Croix
,
parce qu'il y arriva un pareil jour,

Celt le premier endroit ou*il ait' hiverne.

Bile s'apelle prefentement faint Charles 9

en memoire de Mr. Charles Des Boiies

Grand- Vicaire de Pontoife , fondateur de

la premiere Million des Recolets de la

Nouvelle France. Us y batirent en 1620V
tin Convent foils le titre de Notre-Dame?
des Anges, dans tine efpece de petite Ifle

entouree de grands bbis oiVde tres- belles'

eaux ferpentent.

Monfieur I'Eveque a achepte cet em-
placement de ces Religieux 011 il a mis'

des Hopitalieres qui y out foin de 1'Hopi-

tal general qu'on y a bati avec une gran*-

de magnificence.
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La Comte d'Orfainviile eft dans cette

riviere. Sa Majefte voulant gratifier Mra

Talon Intendant da pais , des fervices

qu'illui avoic rendus , reunit en 167 1. le

Bourg Royal , le Bourg la Reine , & le

Bourg Talon en la Baronie des Iilets, qui

fut ecigee en 167 j. en Comte d'Orfainvil-

le. Ses heritiers l'ont vendu a Mr. TEve^

;
que ,

qui Ta reiini a THopical general.

A deux lieues en remontant cette rivie-

re eft le village de la Nouveile-Lorette,

habite par des Hurons,qui font gouyernc^

par les Jefuites.

I L'Eglife eft batie fur le tnodele de eel-

les dTcalie. Us etoient il y a deux ans dans

un autre endtoit affez voifin qu'ils ont

quitte
,
parce que le .terrain commen^oije

i ecre ingrat pour leur bled d'Inde.

Cette Nation eft priginaire d'un grand

lac qui s'apelle Huron , a trois cens foi-

pcante lieiies de Quebec. EHe etoit la plus

fiere &c la plus redoutable de tous ces quar-

ters ; les Iroquois meme Taprehendoient,

lis I'ont cependani fubjuguce Sc prefque

detruite. lis affe&erent de faire alliance

enfemble j mais les Hurons donnerent

trop aveuglement dans toutes leurs pro-

teftations d'aniitie. Les Iroquois trouve-

rent le moyen de les furprendre dans h
jfuite , & cauferent chez eusc un grand de*
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4ordre, contraignant les uns de s'enfuir %
^Quebec , & les autres dans le Sud.

" Tous leurs voifins apprirent avec efFroi

leur defaite^ ne trouvant plus de feurete

a caufe des incurfions que les Iroquois fai-

foient dans le temps qtfils s'y attendoient

le mojns* Quoiqu'ils fe viflenc difperfez

lis ne laifferent pas de faire des tentatives

pour trouver encore des voyes propres a
continiier la premiere alliance qu'ils a.

voient faites avec les Francois du temps

de Mr Champlain. Ils firent un etablide-

nient a I'Ifle d'Gileans
5

oti les Iroquois

vinrent encore porter le fer & le feu a la

vetie de Quebec , fans que le Gouverneur

general put leur donner du fecours
5
ap-

prehendant raeme qu'ils n'y fiffent une

decente, Les families qui en rechaperent

fe mirent entierement fous la prote&ion

des Francois.

11 y en a de lameme Nation qui demeu-

rent a Michiiimakinak parmi les Outa-

oiiaKS. lis font du nombre de nos alliez.

lis nous ont cependant fort embarrafle

^dans ces dernieres guerres contre les Iro-

quois & les Anglois. lis fouhaitoient Tal-

liance des Anglois pour pouvoir etablir

tin commerce ouvert avec eux, fe perfua-

dant qu'ils en tireroient plus de profit de

£elui-ci, quavec les Fran^oisy dont iis

ont
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mm toujours trouvc les marchandifes plus

.cheres , & ils etoient bien-aifes en mesne

terns d'avoir pour amis les Iroquois
?
afia

de n'etre pas inquietez dans leur chafTe
,

3c dans les mefures qu'ils vouloient pren-

dre avec les Anglois. Le Baron qui a ete

pin des plus policiques Chefs de cette Na-
tion^ nousadonne bien de la peine par

toutes fes rufes Sc fes ftratagemes. Tan-
tot il etoit de nos amis

5 & tantot il ren-

verfoit tous les projets des antres allies

qui ne refpiroient que la deftru&ion des

Iroquois. On peut dire qu'ils font excre-

rnement politiques , traitres dans leurs

mouvemens , & extremement rgue 11 ;ux*

lis ont beaucoup plus d efpritque les au-

tres Sauvages. Ils font genereux , ils ont

de la delicatefle dans leurs entretiens , ils

parlenc ave.£ jufteffe , ils font infinuants ,

l

& ii eft ra^e qu'ils foient la dupe de qui

que ce foit, Le Chriftianifme a beaucoup

i

corrige de leurs defauts dans ceux de Lo-
rette

,
qui vivent avec une grande fubor-

dination a leurs Miffionnai.res.

Ce Village eft contigu a Charles- Bourg

;

qui eft vis a vis de Quebec , a FOueft
Nord-Oiieft

3a deux lieiies dans la profon-

>deur des terres* Les Jefuites en font Sei-

gneurs. Ceft un des grands Villages de U
Houvelle France,

Tome h T
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Je ne vous parlerai point , Madame ^
de plufieurs Villages qui fontaux environs

de Quebec ^ ni de la Seigneurie de Bau-
port qui eft a la cote du Nord feparee de

celle de Ban pre par le faut de Montmo-
renci

,
qui eft une ires>belle chute d'eau

de plus de deux cens cinquante pieds de,

jhaut. Sa Nape qui eft fort large tombe a

pic dans un ablme & fur un gros rocher,

qui forme une pluye continuelie, on pads

un ance de trois cens pas oij il eft renfer-

jne
5
n'y ayant qu'un petit filet d'eau qui

vient du baffin lors que la maree eft bafte.

Voila une idee de ce qui! y a de plus

particulier jufques a Quebec. Je fuis a«

yec yn profond refpeft
?

Votre tres-humble, &.c,
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X- LETT RE-

Goitvernement de Qmbtc > itilis Capital*

de U Nonvelle-France.

J dee da Commerce.

Caraftere des Canadiens > & la mamere

dom Us font; leur etablifoment far Us

Caftors ,

IVIadame,

JLa vertu fe trouve Jans toute forte de-

tats. II yen a ou eile s'acquiert fans peine.

Chacun s'anime pour lors les uns & le$

autres par un fen de chatite
,
qui eft com-

ine force de s'entretenir avec eux ; mais

la Cotir eft un fejour qui me paroic un pen
plus epineux. Je vous avoue que depuis

fieuf mois que j'y fuis j'ai trouve en vous^

Madame , des qualitez (i eminentes
,
qua

je peux dire que vous avez reiinies en vo-

ire performs
3
& toute la politeffe du cceur

& toutes les vertus les plus parfaites. Mou
filence refpedtueux rr/arrete fur cet arti-

cle. Vous ne ferez pent etre pas fachee ^

que je vous falFe voir
5 en vous parlant da

T *



Gouvernement de Quebec, la Capitale de
la Nouvelle-France, qu'il y a beaucoup de
piete dans cenouveau monde. Vous ferez

peut-etre furprife qu'un pais aufli fioid

queeeluMa ait donne une emulation audi
grande a 1 ctabliflemcnt de laFoi par l a*
plication dcs Miffionnaires & des Reli-
gieufes y qui none rien epargne a donnet
des preuves de leur zele pour la gloire

de Dieu.

Nous n'avons point de eonnorffance de
Fethimologie de Quebec. Les Sauvages
qui y habitoient

, lorfque les Francois
vinrent s'y ecablir, ! apeUoient Stada'ka,

On tient que les Normands qui etoient

avec Jacques Cartier a fa premiere de-
couvertc de la Nouvelle France

, apper-
cevant au bout de ilfle d'Qrleans data*

le Sud-Oueft, un Cap fort eleve qui avan-

qoit dans le fleuve s'ecrierent Quel bee >

8c qu'a la fuite du temps le nom de Que-
bec lui eft refte. Je ne fuis pas garand j

Madame ? de cette etimologie. Quoi qu'il

en foit, ce lieu eft devenu la Capitale de
la Nouvelle France, Sa fituaron eft tre$-

incommode par 1'inegalite du terrain,mais

la vue eft des plus belles qui fe puifle voirr

& la fituation des plus commodes pour le'

Commerce. 11 y a un grand Canal large-

d'une lieue & demie r
qui ^etend depui*
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la cote de Bauport jufqu'a la pointe da

Levi, qui eft dans la Seigneurie de Lau~

fori y
qui tire Ton nom di'un Confeiller d'E-

tat, qui a etc Gouverneur general du pais.

La Ville a une bonne Rade & uii bon Port*

j

Le Fleuve a quatre bras vis a- vis ds

cette Ville. L'un va au Sud de 1'Ifle d'Or-
leans, qui a pres d'une lieue de large ; le

fecond au Nord de cette I fie
;
qui decend

auCap-Tourmente : la riviere faint Char-

les fait le troifieme , & le quatrieme vient

de Montreal 5 a foixante lieues au defius

de Quebec.
Ce fut-la ou Monfieur Champlain fie

dabord alliance avec les Algernons. L'u~

nion cfevint fi'-ecroire qu'il fe t-rouva obli-

ge de prendre leu rs interets centre les Iro-

quois, qui faifoient la guerre a toutes les

nations de TAmerique Seprentrionale , &
il y batit une maniere de Fort a mi-cote:-

Les Algonicins qui etoient les maitres

de tous ces quartiers etoient fort nom*
breux ; ils ont ete infenfiblement detruits

par les Iroquois;noi& enavons encor quel-

ques families quifont errantes. Il ya one
jaloufie &une inimitie irreconcilable en-

tre ces deux nations- Les
1

AlgonKins font

mieux faits que les Iroquois. lis orit les

traits du vifage allez reguliers pour des

Sauvages, un air do&x> une phifionomfe

T 3>
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revenante, & Ton remarque dans lent en-

tretien une delicateffe que les autres Sau-

vagesn'ont pas. La Langue Algonicine eft

une Mere- Langue de laquelle beaucoup
dautres dcrivent,& qui fe parle &c s'en*

tend dans une grande pariie de l'Ameru
que Septentrionale.

Quebec eftau 46. deg. 4a. min. de la-

titude Nord : il eft le Siege d'un Eveque'

immediat de Rome, le fejour du Gouver-

neur General, la residence de rintendanty
le Tribunal d'un Confeil fouverain , & la

retraite de plufieurs Communautez Reli-

gieufes il y a haute & baffe Ville. Celle-

ci eft fur le botd du fleuve^ au pied d'une

Montagne de quatre.vingt roifes de haut^

& dune Falaife de vingt-huit, nommee
le vSaut au Matelot

, parce qu'il en tomba
un du haut en bas, Les maifons y font de

pierre de taille bien baties 3 les Marchands*

y demeurent pour la facilite du Commer-
ce. Elle eft fibornee de ce cote- la quelle

ne peut s'agrandir* Elle eft defendue par

une Plate forme dans le milieu qui bat a

fleur d'eau,de forte qu'il eft difficile aux

vaifteaux de pafter fans etre incoromodez.

On y volt la Chapelle de Notre Dame
des Vi&oires

5
qui fut batie en adtion de

graces de la levee du fiege des Anglois.

Le General Phips y vine eni^.o» avec
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routes les forces de la nouvelle Angleter-

re ; mais Monfieur le Comte de Frome-

nac,qui etoit pour lors Gouvestieur Ge-

neral ,-defit fes troupes dans une decente

que firent les Anglois a Bauport , & lui

fit lever honteufement le fiege,avec par-

te de plufieurs de fes vaiffeaux 5 & de plus

dehuit cens hommes d'equipage 3
dans le

fleuve.

II y a on cfiemin de la bade a la haute

Tille, qui va infenfiblement en tournant^

les €harettes &c les Caroffes neanmoins

ont bien de la peine a monter.

Le Palais Epifcopal eft fur la cote. Mon-

fieur de faint Vallier fci-devant
Aumonier

du Roi en eft l'Eveque. Nous en avons un

autre qui eft Monfieur de Laval premier

Eveque de la Nouvelle France ,il s'eft de-

mis de fon Eveche il y a plufieurs annees

apres avoir beaucoup travaille a I'etablil-

fement de la Foy II vit prefentement com-

me un Ample Ecclefiaftique dans fon Se-

minaire.

Pour le Palais Epifcopal e'eft un grand

Batiment de pierre de taille, dortt le prin-

cipal corps de logis avec la Chapelle qui

doit faire le milieu regarde le Canal, il eft

acompagne d une Aiiede foixante & dou-

;

ze pieds de longueur, avec un Pavilion au

bout, formantuii avant-corps du cotede
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l'Eft. fit dans l'Angle que fait le corps de
logis avec cette Aile,eft un Pavilion de 1&

ibeme hauteur, couvert eh forme d'lrcpe-

riale , dans lequel eft le grand Efcalier. L&
Rez de Chauflee dfe. la principale court

etant plus eleve que les autres courts 8c:

le Jardin
5
fait que dans cet Aile le Refe-

&oire
3
les Offices & les Cuiffines font eir

partie fous terre,tautes voutees de brique^

6c ne prennent jour que du cote de l'Eft.

La CHapelle eft de foixante pieds der

longueur , fon PortaU eft de Tordre com-
pofite , bati de belle pierre de taille, qur

eft une efpece de Marbre brute. Ses De-
dans feront magnifiques par fon retable

d'Autel
5
dont les Ornemens font un ra-

courci de celui du Val de Grace. 11 y aa-

roit pen de Palais Epifcopaux en Franca

qui pudent l'egaler en beaute s'il etoir

fini. Tous les Curez de la caropagne qur

ont des affaires parriculieres a- la Ville
5 y

trouvent leur chambre, & mangent ordi-

nairement avec Monfieur l'Eveque , qui

fe trouve prefque toujours au Refe&oire.

La CatHedrale eft a la Haute Ville.Ceft

un aflez grand Vaifleau. Le Chapitre etoic

compole dans fon conoiDencernentde dou-

ze Chanoines & de quatre Chapelains..Il<

dft reduit prefentement a neuf , fans Cha-

gelains a caufe du peu de revenu :4a reii^
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tilon d'une Abbaye a ce Chapitre n'etanr

pas encore bien reglee. Ii y a Doyen 9

grand Chantre , Theologal , grand Peni-

tender , & grand Archidiacre.

Le Seminaire eft tout proche ; Monfieur

de Laval en eft ie Fondateur. II eft fur la

Plate- forme de la pcinte qui donna le nom
de Quebec La face qui regarde le Canal,-

accompagnee de deux Pavilions , forme
la plus belle veue de la Ville. L'Aile gau-

che ou eft renfermee la Chapelle a deux

cens vingt pieds de long, & la largeut du
baciment eft de trente pieds en dehors.

La Chapelle avec la Sacriftie a quaran-

te pieds de long. La Sculpture que Ton
eftime dix mille ecus en eft tres-belle; elle

a ete faite par des Seminariftes qui n'ont

ifer wargpe pour mettre l'ouvrage dans'

fa perfe&ion, Le maitte Autei ere un ou-

vrage d* Archite&ure a la Corinthienne
;

les muraiiles font revetues de Lambris 8c

de Sculpture , dans leiquelles font plu-

fieurs grands Tableaux
5
les Ornemens qui

les accompagnent fe vont terminer fous 1#

corniche de la voutequi eft a pans
y fur

lefquels font des eomparcimens en Lo-
zange

,
accompagnez d'ornemens de

fculpture peints & dorez,

Cette Maifon a coute environ cinquan-

te mille ecus* Lorfque Mr, de Laval en
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fit letabliffement en. 1663. il lui refervi

ies Dixmes de toutes les Paroiffes^ali

charge de nourrir & d'enrretenir tous Ies

Curez cant dans les Cures que lorfqu'ils

feroieht apellez au Seminaire ^ayant le

droit de Ies retirer tomme il le jugeroit

& propos & d'en faire venir de France aux

frais de la Commtfnaute, les Curez etant

pour lots amovibfes & re^ocables ; Sa
Majefte les a fixez depuis par les dixmes
done ils joiiiffent ; de forte que confir-

fnant la mecne annee l'etabliflement de ci

Seminaire , le Roi lui en accorda le trei-

iieme pour les faire fubfifter. Mais comb-

ine par la fuite du temps les Curez ont ed

bien de la peine a vivre de leurs dixmes,*

Sa Majefte leur donne huit mil francs

tous les ans fur les fonds du Treforier ge~r

neral de fa marine, que Mr. i'Evequeleur

diftribue felon leurs befoins.

Ainfi les Curez font prefentement fi-

xes , ils jouiflent du revenu de leurs dix-

mes > 8c ceux qui ont de la peine a fub-^

fifter ont un fuppiement.

Monfieur de Laval prevoyant que la

Nouvelle France ne pourroit peut-etre pas

fournir affez de fujets pour remplir toutes

les Cures, relink fon Seminaire avec celui

des Miffiohs etrangeres de la rue du Bac

a Parisy ce que le Roi confirma en 16 y 6^
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Le champ du Seigneur eft vafte dans

ce pai's. II y a dequoi s'occuper. II n'eft

pas toujours neceffaire dy enyifager

martyre.

De jeunes Ecclefiaftiques remplis d'une

fainte ardeur n'ont point d'autre ambi-

tion en partant de France que d'etre fa-

crifiez par les Iroquois. Il faut etre com-
me Samuel dans line parfaite refignatioa

a tout ce qu'il plait an Seigneur
5
en fe de-

poiiillant de fes propres fentimens, & fe

conformant en meme- terns aux intentions

d'un Eveque qui fcait ce qui convient a

un chacun.

II y a trente-deux Ecclefiaftiques atta-

chez a cette maifon
>
fept Miffionnaires

dans le Miffifipi, quatre dans 1'Acadie

,

huit freres &c autant de Donnez
,
qui font

des perfonnes attachees pour toute leur

vie a une Communaute, ouilsfont les

fon&ions de Dome&iques.
Le revenu fixe n'eft que de jtreize cens

livres de rente. Mr. de Laval y a attache

la Seigneurie de Baupre , ce qu'un Arret

du Confeil d'Etat confirma en accordant

au Seminaire dans ce temps les dixmes de
toutes les Cures. Les penfions de quel-

ques Ecclefiaftiques , & le revenu des

Chanoines qui vivent en commun contri-

buent auffi a la fubfiftance. lis ont cjuatre*
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vingt PenConnaires qui vont au College
des Jefuites. Leurs habits font unifor-

.mesjayant un capot bleu a la Canadien-
ne, fur lequelil y a un paffe-poil blanc,
d'etofe.

Les caves font d'une grande beaute.

On diroit en Jjdver que ce feroit un jar-

din ou toutes les legumes font par ordre

comme dans un pocager.

Petmettez moi
,
Madame, que je fa£

It ici une petite dilgreflion qui vous don-
nera une idee de la vertu & du zele Apo-
ilolique de ces Ecclefiaftiques qui ont por-

tc TEvangile a plus de fix cens iieues d'ici.

Nous »apriaies avec plai.fi r , il y a un an 3

le progres que fit Mr. de Montigni Grand-

Vicaire de Monfieur 1'Eveque de Quebec
dans le Miffifipi,par tous les foins qu'il fe

donna a y pubiier l'Evangile. II a vifite

infenfiblement ce fleuve en tres-peu de

temps
p
jufques a rembouchure ou il a

trouve le Fort de Maurepas. Nous ne vo-

yons point de Francois apres Monfieur de
la Sale qui ait fait cette decouverte fiheu-

reufemeht
5
an travers de tantde nation^

qui y font etablies. Tout y eft en guerre.

Quelques nations commencent cependan?

a vivre en bonne intelligence par fon en-

tremife.

Ces peuples comprennent affez que la

pai&
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pai-x eft un moyen pour viyre plus heu-

reux , 3c que pour acquerir cette tran-

quility il faut quelquefois calmer les ju-

4es reffentimens que Ton peut avoir con-

:tre fon ennemi pour qu'il donne une fa-

Ptisfa£tion qui ote tout orr/brage,

Depuis qu'ils ont apris qu'il y a uti

iiouvel etabliflTement Francois au bas da
ileuvcd'ou. ils peuvenc rirer plufieurs a-

vantages , ils ne refpirent que les occa-

sions d'y pouvoir aller ; raais les Natchets

qui ont guerre avec quantice de nations

du haut du fleuve , font un grand obftacle

pour en permettre le commerce.

La paffion qu'ils ont d'etre inftruits des

Mifteres de notre Religion a diffipe leurs

partis contre les Tonkas, lesTaenfas, 8c

plufieurs autres nations , dans l'efperance

.qu'ils ont que ce Miflionnaire doit paffer

.une partie de i'annee ehez eux. II fe char-

gea d'aflurer ces peuples d« leur part

,

qu'ils voaloient vivre d'orenavant dans

une parfaite union.

Cette Nation eft la plus nombreufe du
fleuve.

EHe habite des coteaux qui ne font

jamais inondez.

Le Miflifipi a cela d'incommode
, qu'il

fe deborde fort loin dans les terres.

Les Natchets executerent leur parole
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ttois jours apres qu'il fut arrive chez les

Taenlas, aufquels ils envoyerent des De-
putez que 1 on re^ut avec tout Tacueil

pofTible. On les conduifitavec ceremonie
Vis-a-vis la porte du Temple oft le Grand
Chef & les principaux de la Nation les

recftrent. lis prefenterent au Temple fix

rones de Rats mufquez bien travaillees.

Un ancicn qui ecoit comme le Grand
Pretre

s
harangua a Tentree fur une petite

hauteur , adreftarit la parole aTEfprit, &
exhortant les deux Nations a oublier le

pafle & a vivre dans une paix inviolable.

Qnoique les Sauvages de l'Amerique
Septentrionale , viyent fans culte & fans

jaucune forme de Religion, ceux-ci ont des

moeurs & des maxirnes qui les diftinguent

des autre's. lis ont des Temples dans lef-

quels ils entretiennent un feju perpetuel

qui eft confacre a TEfprit. lis en recon-

noiffenc" plufieurs • mais ils adorent par-

pculierement celui qui ptefide a la nature,

Les Etrangers ne leur font point de pre-

fensnn peu confiderables qu'ils ne les por?

tens, en meme temps au Temple , avec

)beaucoup de refpe£t,comme un horn-

niage qu'ils rendent £i l'Efprit.

.On les re<goit pour lors avec des cerer

monies
5
fe tournant du cote du Temple

9

fef&nitef mains au Ciel, fc les niettane fu|
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la tete, & regardant les quatre coins dis

ni'onde. Lors qu'ils viennent chez eux

pour y traiter d'affaire ils vont au Temple
ou tout ce qu'ils offlent eft diftribue a Ja

Nation devant la porte. 11 n'y a que ceux

qui en ont le foin qui ofent y entrer
5

ayant cette opinion ridicule , que fi quel-

qu'autre y entroit , ii mouroit. On y voit

des figures d'hommes & d'anicoaux en
relief allez mai travaillees , & plufieurs

caiflTes d'os des Chefs les plus confiderables 0

Ils croyent que Von fe ttotive apres la

jfoort dans un pais fort eloigne
y

ils men-
tear pour cet efet dans le Tombeau da

defunt tout ce qu'il avoit de plus precieux.;

Les parens & les amis y contribuent audi

par un petit nombre de corbeiiles pleines;

de farine
y

afih qirelle lui puiffe fervk

dans fon voyage.

Les Natchets & les Taenfas ont nne Loi,

bien cruelle,. Lorfque le Grand Chef
meurt

,
plufieurs fe font un principe de;

Religion de mourir avec lui ; mais lorf-

que le nombre n'eft pas fuffifant, on por~'

te un prefent a une fa mill e qui fe fait uti

honneur dyenvoyer quelques- uns qui ne
font aucune difficulte de facrifier leur vie e

II y a trois a quatre ans que trente Nat-
chets fouffrirent la mort pour acompagner
leur Chef.

V '£
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On leurcaffe la tete a coups de haches^

apres qu'ils ont fait biuler une certaine

raciiie done nous ne connoitfbns pas enco-

re la propriete , ou bien ils permettent
qu'on les etrangle.

Qaoique ce Chef ne foic pas tout a- fait

abfolu , on a cependaat pour Iui une gran- <

de veneration. Les femmes & les enfans

n'ofent entrer dans fa cabane
5
les ancient

& les plus confiderables ayant feuls ce

privilege.

On naproche de fon lit que de loin , &
perfonne ne prend la liberte de paffer en-

tre ce Chef& un flambeau de canne qu'on

y allume tous les foirs.

Le Village ou ii deaieure s'aflemble au*

remps des fernences &de la recolte pour
Sravailler fur fes terres. Oa commence
d'abord par une danfe generate , chacun

€oiuribuant enfuite a un feftin folem-

uel
,

apres lequei e'eft a qui lui rendra

fes fervices.

J'ai peur , Madame
5

de m 'engager

dans un trop grand detail des moeurs de

ces peuples
3
qui m'eloigneroitinfenfible-

mcnt de mon fujet.

Revenons a Quebec. Je vous dirai d

Madaaie, que le Chateau eft fur le bord

d'une grande cote, efcarpee de trente toi-

fes. 11 eft irregulier dans fa fortification" r
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ayant deux Baftions du cote de la Vilie ,

fans aucun fofle. La maifon du Gouve-r-

neur general eft de cent vingt pieds de

long, au devanc de laquelle ell une terraf-

fe de quatre-vingt pieds qui a ia vue far \»

balTeVille & fur le canal. Ce batiment eft

fort agreable tant pour fes dedans que pout

fes dehors, a caufe des Pavilions qui for-

ment des avants & arriere corps. II eft a

deux etages, il y manque encore un Pavil-

ion de trente-trois pieds de long.

Il y a une batterie de vingt-deux em-
brafures a cote de cetfe maifon

3
partie-

d<ans l'enceince & partie au dehors
,
qui

commande la baffe Ville &c le fleuve. A
quatre cens pas au deffus eft le Cap au dia-

mant de quatre-vingt toifbs de haut
5
fu?

lequel eft une Redoute qui cornmand e le

Fert , la haute Ville & touto la campagne.

Ce Cap eft rempli de Diamans dans

fes rochers. Il y en a d'affez beaux , &
s^ils avoient la fermete du vrai Diamanc
on s'y tromperoit aifement. Au deffbus da
Gap, en tirant au Nord-Otieft a Texuemi-

te de la haute Ville, eft un Cavalier reverb

de pierre , fur lequel on peut mettre pla-

fieurs pieces de canon, qui conimaident la

campagne , dans le milieu duquel eft urr

rooulin : On a fait un nouveau Baftion qui

met la Yilk a 1'abri de Vinfulcc des ennc-
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Le Gouverneur general a douze milk
francs dapointement , trois mille en qua-
lite de Gouverneur particulier , & autant

pour le fret de fes provifions qu'il fait ve-

air de France.

Il a huit mille fept cens quarante-huie:

livres pour fa compagnie des gardes
5
com-

pofee d'un Capitaine 3
d'un Lieutenant J

d'un Cornette , & de dix fept Carabins.

La garnifon du Chateau que les Fermiers'

du Canada entretiennent eft compofee de

deux Sergents & de vingt-cinq Soldats.

lis ont trois mille fept cens foixante & dix

livres , & quatre cens quatre-vingt livres

pour leur bois & leurs fouliers.

On compte onze Gouverneurs gene-

raux ,
depuis retablifiement de la Colo-

nie
5
parmi lefquels Mr. le Comte de Fron-

tenac a gouverne Tefpace de vingt ans*

Il etoit Tarnour & les delices de la Nou-
velle France , la terreur des Iroquois & le

pere des Nations Sauvages alices des Fran-

cois. Il declara la guerre a la Nouvelle

Angleterre de la part du Roi en 168$. Il

foutint le fiege de Quebec en 1690. cen-

tre toutes les forces des Anglois. Corlard

petite Ville de la Nouvelle York fut em-
portee d'emblee par fes ordres

5 dans la-

cjuelle on epargna line quarantaine d'lro-

c|uoi$. Cette Nation be reconnut point ce
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bienfait. Elle fe joignit dans la fuite aur

Anglois • mais il leur fit connoicre que les

ayant voulu confiderer comme fes amis
,

il pouvoit, quand il voudroit
5
leur faire

reflentir la force de fes armes. En effet , le

fort cfes Anies
5
une des cinq nations Iro-

quoifes > fut pris d'aflTaut en 169}. dans le-

quel on prit trois cens de leurs Guerriers.

Il alia en 169 4-. attaquer en perfonne a

Page de 74. ans les Onnontagues qui font

de la meme Nation
3
ou il porta le fer &

le feu • & quelques refolus qu'ils fuflent

dte fe defendre jufques a la mort ,
ayant

envoye tous leurs vieillards & les femmes
dans la profondeur des bois

5
ils furent

contraints d'abandonner leur Fort plutot

que de hafarderune defenfe incertaine

leurs campagnes de bled d'Inde furent

brulees i ce qui leur caufa une grande fa-

mine. Les Onneyoiits eurent en rneme-

tempsun pareilfort. Il les a obligez dele

reconnoitre pour leur Pere dans toutes les

Ambaffades ou ils font venus lui deman-
der la Paix^mais dans le temps qu'il alloit

la conclure il mourut. La nouvelle de fa

mort fe repandit audi- tot chez eux. I! fut

fenfiblement regrete. Tout ce que je peux

1 vous en dire , Madame y eft que la Nou-

|

velle France a fait en lui une tres grande

pexte. On reconnut quelques jours avant
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fa mort cu Ton eftime les chofes q&frftcf

©lies font pretes de finir
9
Ik oil l'on com-

mence a ies mieux voir lors qu'oh les va

perdre
y
combien le Canada avoir d'amour

& de tendreffe pour lui. Ce n'etoit quelar-

mes. On n^ntendoit de toutes pares que
des loiianges que Ton dbnnoit a fa vertu

& a fes belles a&ions r de forte qu'il pou-
voit deja joiiir de fa reputation & de fa

gloire , & gouter comme par avance !es<*

favorables jugepjieiis qu'on devoir faire de

lui apres fa mort. L'Etat Ecclefiaftique

1'honoroit pour fa piete , & la nobieflfa

l'eftimoit pour fa valeur. Le Marchand
le refpe&oit pour fon equite, & le peu^

pie 1'aimoit pour fa bonce.

Le Convent des Recolecs eft tout vis-

a-vis le Chateau. Leur Egiife eft belle.'

Elle eft entouree en dedans d'une boiflure

de noyer de huit a dix pieds de haut. Le
tableau du Maicre- hotel eft un Chrift que>

Von decend de la Croix fait par le fameuXr

frere Luc qui y demeuroit pour lors. La
maifon eft bien bade. Le cloitre eft tres>

beau , tout vitre avec les armes de plu>

fleurs particuliers. Il y manque encor

quelque corps de logis. La Nouvelle

France leur a obligation de Petabiillement

de la Foi. Leurs premiers Miffionnaires fe

£qiii readus recommandables par tous les*
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travaux Apoftoliques aufquels ils fe font1

occupez. Que de peines & de miferes

n'ont-ils pas foufferc parmi cinquante Na-
tions barbares qu ils one conduits infenfi-

blement a la eonnoiffance du vrai Dieu. A
xnefure que l'Efprit in Seigneur fe repan-

doit dans les edeurs <fe ces peuples, ils les

voyoienc- venir en foule fe jetter a leunr

pieds pour-etre inftruits des veritez qu'ils

avoient ignorees jufques alors. Leurs Ca-
pitaines en tete venoient demander le Ba-

pteme, & le recevoient avec leurs Enfans.

Cette ferveur augmentant de jour en jour

paroifloit comme effacer celle de nos

Francois. Dcs Villages entiers s atachoiens

avec aplication a toutes les regies & aux

exercices de piete que ces zelez Million-

naires leur prefcrivoient. On voyoit et>

certains endroits des Chefs prepolez aux :

prieres , aux conferences
3 & aux affaires 5

de notre Religion,

II fe trouvoit mame des Neophites qur
declamoient contre les vices & les dere-

glemens par des difcours pleins de zele e

On s'effc accoutume d^abord a leurs ma-
meres barbares y tk par ce moyen on les

a humanifez infenfiblement. Le grand

defintereflement qu'ils remarquoient dans

les Millionaires leur faifoit connoicre que
ils n'envifagwient que leur bien & leur
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ialuc. Ce feul endroit les coucha vivemenr
parce qu'ils faifoient an jade difcernement-

de lear vertu
5

pat I'erapredernent qu'ils

remarquoier/t dans les' Francois qui ne
s'enibarafioient que da commerce de leurs

Pelleceries. A nieiare qu'ils developoiens

les images ou ils ecoiencenfevelis ils ?

trouvoient quails n'exoient pas de verita-

ble s hbmmes : Ec apres avoir connu dans

la fuite des annees le veritable caradrere

des Francois y ils oht tlche de les imiter

dans toutes leurs manieres.

; Nous ne voyons pas prefentem-ent que
les Recolets ayent des Millions chez les

Sauvages. lis s'oecupent au- dedans da*

pais ils font les fqn&ions de Curez>

dans les Paroilles de la campagne.

Les Jefoites- qui vinrent en i66$\ parta^

gerenc avec eux lesxravaux Apoftoliqnes.

La moiiTon devint pour lors plus grander

lis trouverenr Beaticoup de difficulcez a>

paffer en Canada , par^ tous les obftacles

que leur fit Monfieur de Caen' dire£teu£

de !a Compagnie qui etoit de la Religion.

Mais Mr. de. Ventadour a qui Mr. de

Moncmorenci fon oncle avoit cedele titra

de Viceroi de ce pais , obtint Fagremenc

de Loliis X1IL en leurfaveur
5 & la Com-

pagnie qui vit bien qu'on la contraindroir

d'y donner les mains-y confenut de bonne*'
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grace en leur etabliflTement , etant oblj-

"gez neanmoins d'entretenir toujours Ie

xneme nombre de Recolets.

Les Peres Lallemand, Mace & Brebeuf

furent choifis par le Pere Noirot Provin-

cial de Paris pour etre les Coadjuteurs

fpirituels , & les freres Buret & Charton

pour les Coadjuteurs temporels. Mr, de

Caen qui vinten Canada leur fufcita beau-

jcoup de traverfes.

Les Peres Recolets les recurent che^

eux pendant deux ans
p
ou ils n'avoiens

qu'un meme efprit, & ne faifoient qu'un

peme corps
5
jufquesa ce qqe leurs^affaf-,

res de France putTent etre reglees. lis

travaillerent de concert dans les commen-
ceroens. Le Pere Jfofepk de la Eddie?
d'Allion Recolet, de la maifon du Dulii-

de &c le Pere Brebeuf > furent deftine&

pour la Miflion des Hurons qui eft a troip

cens lieues au-deflfus de Quebec.

L'Evangile commencoit a fleurir
?
&: la

.Colonic augmentoit , tuais \6 nombre
d'Huguenots qui y etpient pour lors aii-

roit fait un grand tort a la Religion , fi

ie Pere Jofepli le Caron Recoleit, n'euc

fait tons fes efforts £n France pour faire

niettre un Catholique a la place-du Di-

redeur de la Compagnie, qui obligeoic

les Catboliqiies d'adifter a leurs ,priere|.
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La tranquilite devintunpeu plus gran-

de dans le centre du pais
5
lorfque Mr.

de Caen fut rapelie. L'acroiffement de

foi n'etoit plus fi travaille par des gens

qui one coutume de tourner en ridicule

les Miniftres de nos faints Mifteres, mats

lorfque les Jefuices arriverent en la Nou-
veile France , ils devinrent une pierre d'a-

chopementaux Religionnaires. Il etoitdu

;bien de la Colonic que ces Peres fuffent

fedentaires, afin d'avoir lieu
y a mefure

qu'elle augmenteroit , ,de fournir des fa-

jets aux Millions eloignees , & de contri-

jbuer a 1'education des families.

Je trouve , Madame , que leur condui-

te fut tout-a fait judicieufe , lors qu'ils

ireterentun petit batimentdans lequel ils

firent embarquer vingt ouvriers de metier

j30ur faire un itabliffement folide. Les

Peres. Noirot & de la Noue , vinrent en

meme temps prendre part aux travaux de

leurs premiers Miffioniiaires. La maifon

qu'ils oat prefentement eft a la haute Ville.

Le College a ete fonde par le Pere Ga-

jmache qui fit prefent de vingt mil ecus.

L'Eglife eft fort propre. Le platfond eft

en compartimens de plufieurs quadres ,

jremplis de plufieurs figures & ornemens

qui font une belle fymetrie. Le jardin eft

grand , accompagne d'un petit bois de

Jiaute
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liaute futaye, ou il y a une tres-beile

avenue.

lis enfeignent les Humanitez, la Philo-
fophie , & la Theologie ; i!s ont ports
TEvangile a plus de huit cens lieues dc
Quebec, lis out f$u dompter la ferocite

Jes Iroquois ; les Peres Lallemant, Bre-
beuf , & de la Noiie out verfe leur fang
les premiers chez ces Infidelles : Les deux
premiers furent brulez & rods a petit feu *

& fouffrirent tout ce que la rage 8c la fu-
reur pouvoient infpirer i & I on fit mourir
xelui-ci de froid. Je ne parle point de pla-
lieurs autres devcetteSociete

5
qui etant ve-

il us dans* la fuite en Canada seftimerent
tres heureux de fuivre les rneai.es' traces
de ces premiers Apotres.

.-Quelques traverfes quils ayent ren-"
contrees dans cette penible & dangereufe
Miflion 3 ils ont cependant trouve le fe-
rret de fotitnettre une partie de cette fe-
roce Nation, fous le joug du Seigneur par
la belle Million qu'ils ont formee an Sauc
faint Louis, proche i'lfle de Montreal, otl
ils ont afTemble plus

;de mille Iroquois qui
compofent un beau Village. Ils font pre-
fentement plus de cinquante Relioieux
dans toute la Nouvelle France. On com.
pte treize Millions eloignees

, & ils one
peneire jufques au bas du Mffifipi

'

%
Tome I. 3£
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plus de fix cens jieues de Quebec
Qaoicjue la derniere Guerre que nou$

ayons en ayec les Iroquois pendant doa-
#e ans

3
ait interrompu le cours des pro-

jets qu'iis avoient forme pout le parfaic

etabliflemenjt du Chriftianifrne , chez ces

Sauyages , ils n-oat pas laifle de deman-
der dans les dernieres Ambaffades un de
cps Religieux, pour etre le mediateur de
la Paix. Le Pere Bruyas fut en 1700. a
Onnontague , ou il renyerfa tout ce que
youlpit faire le Depute du Coin He de Bel*

Ipmonjc , Gouverneivr general de la Nou-
yelle Angleterre, contre Talliance que lef

cinq Nations negocioient avec nous , 8{

i| ramena une p^trtie de nos Efclaves.

§i les Religieux qui fe font etablis dan$

la Nouvelle France n'pnt envifage que 1q

fc>ien public & la gloire de Dieu , les Hopi^

ralieres qui yinrenten 1639. travaillerent

aufli de leuj: cote a tout ce qui pouvois

£ontribuer au foulagemenp des peuples

,

foit pour le fpirituel
?

foit pour le tern-

Pans quelle admiration n'etoient-ilspaj

<3e voir d'un cote des homnies qui fe facri-

jfioient uniquement pour leur falut
5 & de

Tautre des filles dont la charite leur fai-

foit abatjdonner leur Patrie & trayerfep

les liters pour yenir prepdre foin de leuir
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fante. Les travaux Apolloliques de ce£

Religieux les faifoient quelquefois rentrer

en eux-memes , ilsne pouvoient compren-
dce comment its avoient pu etre jufque's

alors dans I'ignorance du vrai Dieu
3
eui

qui fe croyoient les vericables homines
,

& les veilles & les fatigues de ces faintefs

Religieufes dans tin pais fi opofe aux dou-

ceurs de la vie
3

les touchoient fenfi-

blement.

Ces premieres Filles n'eroient pas ve-

rmes feulement pour y exercer le droit

d'hofpitalite , & pour le foulagement des

malades ; mais audi pour inftruire les

femmes &c les filles Sauvages. 11 eft vrai

que Ton s'imaginoit en France qu'il n'y

avoit qua cabdner dans les bois aupres des

Sauvages. C'ecoit a la verite I'intentioii

de leur Illuftre Fondatrice.

Elles le firent en efFet. Madame la Dtt-

fcheffe d'Aiguilion, foutenuc du credit de
Mr. le Cardinal de Richelieu fon oncle

,

Vo'ulant contribuer an bonheur &c a laife-

licite de ce nbuveatf monde tira de la

maifon de Dieppe trois Hopitalieres Pro-
felTes de Cceur 'j av'ec ragreenrenc de Mr.
TArcheveque de Rouen. Elle leur fie xht

fond de foixante mil francs fur les carof-

fes d'Orleans. La compagnie leur accor-

da une conceffion de tcrre en 1637 } om
X i
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commenga a badr en 1638. une petite

roaifon a fainte Marie , un peu an deflus

de Quebec
5 &c on jetta dans la meme an-

nee les fondemens de leur maifon dans

cette Capicale. Elles arriverent eh 1639.

avec des provifions* pout deux ans. La"

petite verole qui fe mit la meme annee
parmi lesSauvages, leur donna bien de

roccupation. Les maladies ayant cede les

Sauvages s'etabiirent a une lieue au-de(Tus

de Quebec, fur le bord du FleUve. Les

Hopitalieres f qui n'etoient venues que
pour eux fe trouverent obligees de ne les

pas abandonner. Elles y firent un petit eca-

blifTement en 1640. afin d'en etre plus h
ponee ; & en cas qu'il ne put fubfifter J

elles refolurent d'en faire une metairie.

Le feu prit mallieureufement la memd
annee chez les Jefuites, qui brdia la mai-

fon & l'Eglife* Ces Dames leur cederenf

leur maifon de Quebec
,

paree que les-

Jefuites faifant les fon&ions de Curez J

les Francois auroient eu de la peine a fe?

pafifer d'eux. Elles allerent a faint Michel

cn attendant qu'elles puflent accommoder
leur maifon de Silleri

y & elles fe trou-

verent enfuite au milieu des Cabanes des

Sauvages,

Que des perfonnes qui ont rneprife Ie

j^Qonde , ont de confolation^ Madame r
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.quand elles fe voyent dans une telle ft-

tuation.

La vie molle & oidve des gens du fie-

cle , faifoit fr peu d'impreffion fur I'efpric

d'e ces Filles,qu'elles goucoient avec beau-

coup de plaifir toutes les, amertumes ac-

.

tachees aleur emploi & a leur maniere

de vivre.

Abandoriher une des bonnes Villes da

Royaume , 011 eiles avoient routes !e$

commoditez convenables a leur etar, pout

aller en Canada habiter les bois dans une

petite maifon couverte d'ecorce d'arbres
,

£xpofee a un froid extreme &, y manquer
de toutes ehofes , c'etok faire un grand

facrifice.

Ce$ faintes Filles Font fait genereufe--

pnentv

Je ne vous p'arle'rai point , Ma-dame £

des foins qu'elles prenoient des ma!ades :

qu'elles avoient chez elles , & qui etoienf

dans les cabanes voifines. Elles derneure-

rent quatre ans dans cette folitude- 5 mai§ ;

les irruptions continuelles que les Iroquois 1

faifoient fur les Algtfnkins'ks obliV-erenC

a la fotlicitation de ceux ci de fe retiree a

Quebec
?
ne voulant pas fouffnr qu'eiles

(fcvinffent leurs vi&imes j de forte qu'el-

ics revinrent a Quebec en \G\U
Elles s'y etablircnt avec le fecours de

- 36* 3-
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Madame d'Aiguillon. Elles donnerent afi-

le i'efpace de treize jours aux Urfelines r
dont la maifon fut brulee.Le Regiment de
Carignan-Salieres qui arriva en 166fJ
donna lieu a l'Hotel-Dieu de faire pa-
roitre fon zele avec d'autant plus d'em-

prefiement que les Sauvages commence-
xent adiminuer par les Guerres contumel-

ies que les Iroquois avoient contre eux J
& par les maladies qui en avoient beau-

coup detruit ; ce qui fit que les Hopita-

lieres s'attacherent a la Colonic d'une ma*
niere plus particuliere.

Ce Regiment ne lailTa pas de leur etre

a charge , il y entra chez elles tout dW
coup deux cens malades qui avoient le

Scorbut. Leur ,batiment etoit fi petit 3

cju'on les mettoit dans le portail & aux

greniers. Monfieur Talon qui etoit In-

tendant fort fatisfait du zele & des loins

de ces Religieufes , ecrivoit en leur fa-

veur k la Cour qui leur accorda trois mil

livres de rente. Les depenfes augmente-
rent cependant de plus en plus. Monfieur

Talon toujour* porte d'inclination pour

elles, entra tout- a fait dans leurs inte-

rests, Il leur preta douze mille francs des

deniers du Roi pour faire une grande fale

qu'il prit le foin lui-meme de faire batir.

Void ce que Ton mit fur la premiere pier-?

|g de fes foxidemens.
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CEST
En Van depuis I'Incarnation de M. dcv

£xxxx. En memoire & a I'honneur an

SANG PRECIEUX qm Jefhs-Chrift

verjk pour nous

E T
Pout piaire a fa SAINTE MERE , Is

Mere de M ifericorde.

QJJ E S O U S

Le Pontificat de Clement X* & le Re-

gne de V Invincible & du PacificHe Mo-
varque Louis XIT. Roi Tres-Chretien M

Avec la joye & la Benedi&ion de Mcjl
fire Franfois de Laval , premie* Eveqm
du Canada.

Pendant la Superiorite de la Reverends

Mere Renee de la Nativite , & la felici-

tation de fes Filles.

An bruit des apiaudijfemens de tout*-

la Colonic

Et par les foins infatiguables de Mef-
fire 'Jean Talon Intendam pour le Roi > des<

Finances , JhJUcc & Police de la Nouvelle
France.

Vu racroijfement quil plaifoit a Diet*'

de donner au nombre des Malades
y
mjjr-

bien qua celui des Habitans > on s vu a]cu~

ter ce nouveau logement a I' Hotel-Vien*
far une continuation de Charite^ de fa\cc~

tehre Fondamce U Mere des Canadiens*/
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JF.t I'ante de ce Naivean Monde Filing

fire Marie de fignerot Dtichejfa d 'Aigml-
lon > & la tres-digne Niece dn Grand , da
JPietiX > & C Incomparable Mimjtre d'im-

fnortelle metnoire I 'Emwemijfime Cardinal

jirmand Dhc de Richelieu > mfqaels foiP

honneur & faint eterneL

Monfieur Talon voyant que les H6piw

talieres n'etoienr pas en etat de rembour-

fer une fbmme fi confiderable
3
trouva le

moyen de leur procurer encore trois auM

ires aiille livres de rente ydont il en rete-

ftoit une partie pour faire le rembourfe-

ment des.douz-e mille francs.

Les miile ecus que Madame d'Aigui!-

k>n leur faifoic tenir tous les ans
5
etoient:

deftinez pour la fubfiftance de la Commu-
naute

5
& pour Tentretien des Sauvages^

Illes s'epargnoient tdleroent fur leur iie-

ceflaire
5
que quand elles avoienc une feim

me Sauvage elles nourriflToient en meme
temps route fa famille > ce quelles prati-

quent encore aujourd'hui avec une gran-

de charite
5
quoi qu'elles en foient fort>

incommodees.

Cetce illuftre Fondatriee qui connoif-

foit la rigueur da pais ne vouloit pas que

ces Filles fe negligeaffent fi fort ; elie pria'-

Monfieur PEveque de leur commander

m venu d'obexflance de feparer les tetre&
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qu'elles avoient pu acquerir , les meubies

6c la rente de France , afin que le bien des

pauvres ne fut point confondudans la fui-

te avec celui des Religieufes , & que Ton
vit par la , la depenfe qiie Ton feroit pou£

les Malades
5 & qu'ayant lear bien a part

elles ne fe privaffent pas tout- a- fait elles-

linemes des fecours necelfaires a la vie.

La rente de mille ecus n'eft plus qu'a

deux mille francs. Les Fermiers de la

Nouvelle France leur payent depuis trois

ans ce que Sa Majefte leur avoir accorde.

Elle leur fait encore la grace de leur don-

Iter mille franc fur le Treforier general de

la Marine. Elles ont fait plufieurs pertes

fiir mer. La grande economic les foutient*

Le nombre des malades qui entrent chez-

elles eft confiderable. Il eft furvenu depuis

quelques annees des maladies populaires,

qui ont fait perir biehdu monde. L'on y
compte ordinairement tous les ans vingt

& une mille joarnces de malades

.

Elles ont prefentement un tres-beau Ba-
timent de pierre de taille, accompagne de

deux Pavilions ^ qui coute environ qua-

rante-fix mille francsv& il en faudroit en-

core dix mille pour Tachevet. Ces Reli-

gieufes y ont travaille elles- memes com-
me des Maneuvres

5
& les charois ont ete

faits par leurs domeftiques. On a tire h
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jbierre des fondemens , ce qui leur a epar~

gne plus de dix mille francs.

Je voiis viens de dbnner, Madame, ung
idee de l'Ecat Eccledaftique. Yous con-
fioilTez quel eft le cara&ere des perfonnes

qui fe font trouvez dans le premier eta-

bliffement de leurs maifons
,
chaque Or-

dre s'eft toujours maincenu dans la piete

& dans la vertu. Les Communautez fe

font augmentees a mefure que la Colonie

s'eft etendue. Elles ontobtenu des concef-

fions de terre : des Habitans s'y font eta-

blis, & jetrouve queTEtat Ecclefiaftiqud

eft le mieux partage.

Le pars s'eft police infenfiblement : leg

Gouverneurs generaux avoient trop d'oc-

Cupations pour entrer dans le detail de£

affaires qui pou voient naitre. Sa Majeftd?

crea un Confeil Souverain en 166$, pour

pacifier les difFerens des particuliers
5
S2

prendre connoiftance des interets de \&

Golonie, qui devenoit fteuriftante.

Le Palais eft a la haute Ville, dansuri

fond au Nord Oueft ; il confifte dans en-

viron quatre- vingt toifes de batimens, qui

femblent former une petite Ville. L'ln-

tendant y a fon apartement , & les Ma-
gafins du Roi*y ont leur place.

La Chambre du Confeil eft aftez gran-

ge yii eft compofe du Gouverneur gene-
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$al , de FEveque , de l'lntendant, de jfeps

Gonfeillers
> d'un Procureur general

, 8f
d'un Greffier en Chef. Le Gouverneur ge-

neral en etoit autrefois le Chef. Son autQ-

xite etoit trop abfolue dans an pai's ou Toil

ne pent avoir des nouvelles de la Cour
qu'au bout de dix mois. Quand les Gon-
feillers ne donnoient pas dans Con fens,1

ou qu'ils s'eloignoient de fon avis , il les

changeoit ou les exiloit : mais la Cour qui
eft fi fage & fi judicieufe a extrememens
borne fon pouvoir. Il iveft que Gonfeil-
ler Honoraire, il eft au haut bout d'une
fcible ronde. Monfieur TEveque a fa droi-

*e
>
qui eft auffi Gonfeiller Honoraire>&

Monfieur Flntendant a fa gauche qui fait

fon&ion de Prefident
?
quoi qu'il n'enaie

pas le titre.

Les Gonfeillers font placez felon leur

anciennete ; ils entrent tous en epee au
Confer!. Apres qu'un Gonfeiller a fait fon
raport fur une affaire Civile \ le Procureur
general donne fes Conclusions. Quand il

s'agit du Crirninel il les donne cachetees
au Raporteur avant les opinions. L'Iru
tendant recueille les voix commen^ant
par le Raporteur

,
prend a droit ou a

gai:he les avis
5
jufques au Gouverneur

general qui dit le fieri , Sc l'Intendanc d§
peine

>
qui enfuite prononce TArret.
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Le Confeil nommoit dans fes coronsen-

^cemens des Comrniffaires
3 pour prendre

connoiffance des matieres civiles. Il y a
prefentemenc une Prevote depuis 1677.

t
compofee d'un Lieutenant general , d'un
Liautenant particulier, qui eft audi Lieu-
tenant criminei , & d'un Procureur da
Roi. lis yont en epee a Jeur Aflemblee*
Le rabat & la robe noire feroient quelqae
chofe de trop embarraffant pour des per-
fonnes qui peuvent fe trouver tout d'un
.coup obliges de fe batre contre leslrqquois.

En 169 5. Mr. Defchambaux Procureur
du Roi de la Jurifdidion de Montreal ^
eommandoit un Bataillon.

Tous les Gonfeillers oat cent ecus de
gage, Le premier a cinq cens francsd'aug-
mentation

5 & les deux qui le fuivent one
encore chacun cinquante ecus. Le Lieu-
tenant general eft paye fur les charges in-

difpenfables du pais
, par les Fermiers

d'Occident. Le Lieutenant particulier a
du Roi quatre cens livres^ & fon Pro-
cureur cent ecus, lis rendent tous la Jufti-

ce fans epices. Il nya point d'Avocats ni

de Procureurs. Chacun plaide fa caufe
foi-meme , s'il ne veut avoir recours a
des Huiffiers qui font Tun & Tautre du
inieux qu'ils peuvent, Au refte je ne voi

pas qu'ii y ait grand Procez dans le pais
?
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t»oins ils ne darent pas long- tems. Il

y en a tres-peu pour le commerce, car

comnie il confifte en Caftors
,
que I'on

met au Bureau de la Ferme , dont on
tire des Lettres de Change payables en
France, les demelez qui furviennent en-

tre les Habicans > ne font pas de fi gran-

de confequence pour empecher les Juges
:
de s'appliquer dailieurs au Commerce

,

t
qui eft permit a tout le monde. Les re-

venus des terres n'etant pas fuffihfans pour

entretenir leurs Families. Le pais eft trop

rude pour y joiiir.de toutes ties comrno*
ditez de la vie.

Le Commerce de la Nouvelle France

eft en Pelleterie
,
qui confifte principale-

jnent en Cajftor, Je ne fijaurois vous par-

ler de cet animal qui fait route la richefTe

fie ce pais
7
que je n'avoue en meme-tems

que e'eft celui de tons les animaux qui

paroic avoir le plus de raifonnement ; &
je ne f(jai ce qu'en penferoient les Canhe-
fiens s'ils avoicnt vu avec quelle adrefle

il batit fa maifon.

Elle eft fi admirable que l'on reconnoit

en lui 1'autorite d'un maitre abfo!u
y le

veritable caraftere d'un pere de Fam le
,

&: le genie d'un habile Archite&e. Auffi

les Sauvages difent que e'eft un efprit &
non pas un animal. Il juge de la duree

Tonic L ' Y
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I'Hiver, Sc il y pouryoit avec toute l£

precaution poffible.

Les Caftors s'afTemblent plufieurs en-

femble, ordinairementau nombrede neuf.

lis jugent de la bonce de lent etabliffement

par la quantite d'eau qu'ils y trouvent , &
jls one affez de prevoyance pour arrecec

le cours des petits torrens , de pern* qu'ils

ne tariflent pendant l'Ece \ & i Is y font des

Eclufes pour empecher ou dejeourner le

idebordemenr.

Lors qu'il s'agit de faire la charpente-,

il y a un Caftor qui commande & decide

de tout | cell lui qui eft le premier mobi-

le , &c lors que l
4anke qu'ils coupent avec

leurs dents eft pret de tomber du cote ou
il le juge a propos , il fait un cri qui eft un
fignal a tons les autres d'en eyiter la chute.

Le travail d'un Charpentier &: Implication,

d'un Maffon y font obfervees avec Art.

Les uns taillent les arbres, dautres font

des fondations \ 8c enfoncent les pieux

ave£ autant de force'qu'un Cap de mou-
ton. Les autres prenans dulimon avec leuc

queue en fa^on de truelles en font le ci-

Bient des muraiiles, qui fe trouvent a l'e-

preuye des injures du terns.

Leurs maifons font faites de bois 3 de

I
one 8c de boue. Elevees environ fix a fepe

pieds hprs la furface de 1'eau. jElles one
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trois ou quatre etages, Les planchers (oni

faits de branches d arbies
5
grofIes comme

k bras, done lis bouchent le vuide avec dd

la terre & de la mouffe;

II y a pluueurs ouvertures par lefquel-

les ils tiennent coujours leur queue dans

feau , ear ces animaux font amphibiesv

Lear chambre eft toujours propre. Lorf-

que les eaux groffiiTent ils montenr a l'e-

fage qui eft au-deffus de celui qui eft in-

nonde. Leurs provifions qui font d'ecorce

de bois de tremble font la plus grande par-

tie au fond de Teau.

Quand ils baxiffent fur les rivieres ils

font leur batiment en demi-cercle, afin

de rompre le fil de l'eau 5 & lors quils

Mtiffent dans les lacs leiirs cabanes font

en rond , &c n'ont aucunc entree ni fonie

par dehors,

Les Caftors s'etabliiTent ordinairement

fur les rivieres , les lacs 8c les ruilleaux.

Les Sauvages voulant les prendre dans

les rivieres , exanrinent a peu pies les for-

ties qcfils ont de les bien cacher ; car

e'eft un effet de la fuhtilite dti Caftor : lis

coupent la glace , afin que Peau ait fori

cours, quils entourent de perches 5c da'

pieux pour les empecher de paller outre ^
& la flent au milieu un filet de peaux de

^uelmies beces fauves,

. Y £
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Quand !es Caftors ne paftent point p£f
la, les Sauvages jugent qu'ils one destrous

feus terre ; & pour les connofcre ils fra-

pent en certains endroits de la glace qui

puiffe rendre un fon clair , audi - tot ils y
font un creux , & connoiffent au mouve-
mentde Teau qtre le Caftorfait agiter par

fa refpiration qu'il n'en eft pas eloigne
5
a

pen pres comme le mouvementde pe tires 1

ondes qu'exciteroit une petite pierre que"

Ton jetterait dans un £tang : le Sauvage :

dreffe des pieux aux environs de cette ou-

verture un peu au large pour lui faciliter

le paflage 3 & y mettre deux pecices bu-

chettes de bois qu'il fain de neceflite que4

ce petit mouvement d'eau fafiTe agiter ySc

lors que le Caftor arrive le Sauvage le

prend par la patte de derriere
5
on par 14

queue & l'enleve fur la glace
?
ou il lui

cafle la tete.

Si les Sauvages veulent le prendre dang

les lacs -

y
ils entourent de filets un peu aur

loin leurs maifons ordinaires
5
& vont ra-

fer celle de la campagne qui eft environ

a quatre cens pas
5 ( car ceux qui habifent

les lacs ont auffi une cabane hors du lac. )

celles-ci ne font point retnplies de provi-

fions comme les aucres , elles ne leun

fervent, pour ainfi dire, que pour s'ega-

yer & prendre le bain avec plus de liber-



UAmeriqnc Septentrionafe. £67
te. La maifon de campagne etant done

abatue , les Sauvages y jetcent quantite

de pouffiere de bois pouri pour les offuf-

quec iors quils veulenc s'enfuir par ce

paffage. Cette deftru&ion faite , les Sau-

vages ravagent la premiere maifon , d'oil

les Caftors veulent fe fauver , & s'emba-

raffent dans les filets qui font deja irendus^

& d'autres croyant trouver un afile plus

affure
5

s'enfuyent a leur maifon de cam-
pagne ou ils fubilTent le meme fort.

En fin lorfque les Sauvages veulent les

.prendre dans les ruiffeaux , ils detiuifent

feurs chauflees pour les delTecher
y

le Ca-
ftor croyant que la violence de Teaii

rompt la digue
5
veut y' apporter du re-

mede,pouf lors les Sauvages les tuent k
coup s- de dards & de fleches.

Les Sauvages ne comprenoient pas au-

trefois comment les Francois pouvoient

venir de fi loin chercher avec tant d'em-

prelTemens des peaux de CaftorSj dont Ies^

plus ufees & les plus fales ecoient les plus

recherchees. On remarque fix efpeces de
ces peaux dont les prix font difFerens.

La premiere eft le Caftor gras d'Hivetv

Celui que les Sauvages tuent dans ce terns

a un duvet bien epais & de grands poils*

lis coufent fept a huit peaux enfemble &
propremcnt

p
que les Ouvrieres de Fraa-
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ce ont de la peine a coudre des gans avec

plus de delicateile. lis en font des robes

qui leur trainent jufques aux talons. Elles

leur fervent d'habits. La fueur du corps

& leurs mains fales de graiffe d'ours qu'ils

prennent a pleines mains pour la manger,
lefquelles ils effuient a leurs robes , en

font tomber les grands poils , & coton-

nent infenfiblement le duvet qui devient

jaune. Cette qualite eft la roeilleure. Les

Chapeliers en font de tres-bons chapeau^,,

& le Bureau en donne de la livre trois li-

vres dix-huit fols neuf deniers.

La feconde eft le demi-gras d'Hiveiv

Les Sauvages fe trouvant obligez de trai-

ler de ces robes avec les Francois pout

leurs preftans befoins
,

quoiqu'elles ne

fbient qu'a denri engraiftees , & que le

duvet ne commen<jant qu'a cotonner & le

cuir a jaunir. Il faut cependant que k
peau foit auffi fouple que celle du gras y

il coute trois livres dix ~ huit fols neuf

deniers.

La troifieme eft le gras d^Etc. Ces ani-

xnaux ont de grands poils pendant cette

faifon avec trespeu de duvet. Les Sau-

v^ges en font des robes. Il ne vaut qu'a-

ne livre dix neuf fols.

La quatrleme eft le veule. Les robes

font biea fouraies } mais eomme les Sao-
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TStges lcs one portees tres-peu de terns s,

a peine le duvet en eft-il gras. lis ont la

precaution d'en bien apreter le cuir. Le
Bureau en? donne autant que du gras

d'Hiver.

La cinquieme eft le fee d'Hiver. Geluu
ci n'eft point reduit en robes a caufe des

coups de fufils &c des dards qui ont fail

des ouvertures dans la peau. Son cuir eft

fort gros , mal aprete. Son prix eft da

quarante fols.

La derniereeft le Mofcovite. Les Sau^-

vages les prennent en Hiver dans des

attrapes a ras de terre. Lors qu'ils vo-

yent que la peau eft belle 3
bien grande

j

Sc que les poils font longs ils en apretent

le cuir. On fait un grand commerce en

Mofcovie de cette efpece*.

Leurs Pelleriers ont radrefTe d'en tirei:

le duvet y fans emporter le poil , & ces

peaux leur fervent de fourures y meme ds

tapifferies. 11 vaut un ecu la livre.

Ce n'eft pas fans fujet que Ton a fait

routes ces differences , afin d'obliger les

Sauvages d'en traiter le plus qu'ils* peii*

vent de la meilleure quaiite.

Ceux qui ont du Caftor le portent au
Bureau de laFerme,dont le Diredteur don-
ne des Lettres de Change payables en
France. Ii y en a eu en 1700. pour trois
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cens trents mille quarante fix livres. Le
Canada tient prefentement la Ferme. Les
Fermiers d'Occident & le pars eurent de

grandes conteftarions en 1699. & 1760V
fur la diminution du prix des Caftors. It

fetint a Quebec plafieurs aftemblees
5
ou

le Clerge , la Noblefte & le tiers Etat fe

trouverent
5
pour reprefent;er a Monfieur

le Cornte de Pontchartrain le tort que
cauferoit cette diminution a la Nouvelle"

France. On a beaucoup envifage la Reli-

gion dans cette conjon£ture par raporc

a tant de Nations fauvages nosalliez
5
qui

fe foutiennent dans la Foi par la liaifoir

que nous avons avec eux
3
quiauroient pd

faire commerce avec les Anglais
3

s'lls

n'euftent pas ete contens de nous.

Le Sauvage eft difficile a manier quahd

it s'agit de Finteret. Monfieur le Comte
de Pontchartrain a trouve un milieu dans

toutes ces difcuffions qui eft de donner air

Canada la forme. Les Canadiens ont eta^

bli pour cet effet des Diredkeurs pour i'ad-

miniftration des affaires. On a oblige ceux

qui commercent d'y avoir a 61ion felon

leurs facultez% Sc tous ceux qui veuient

en etre y font recjus.

II y a encore le commerce de peaux d'O-

rignaux qui etoit autrefois fort confidera-

lie. Ily en avoit beaucoup dans le goa-
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vernement de Quebec ; mais tout eft de-

cruit, il faut aller bien avant dans les ter-

ies pour en trouver.

j

L'Orignac eft de la grandeur du Mules y
fa tece lui reflfemble allez , il a le col plus

long , les [ambes fort feches , ie pied four-

chu & le poil gris blanc, ou roux & noir.

Il porte fur la tete un grand bois plat 3c

fourchu en forme de main,

Il y en a qui pefent quelquefois jtifques

a cent cinquante livres. On tient que fori

pied gauche de derriereguerit duhaut mal.

Get animal y eft fujet 5
,& lors qu'ille fenr

venir
5

il fe gratte I'oreille de ce pied juf-

ques a ce qu'il en forte du fang. La chair

de l'Orignac eft plus delicate que celle dw
Cerf , & n'incommode jamais.

On les prend avec plus de facilite l'Hi-

ver
,
principalement lors qu'il y a beau«^

coup de neges fur terre,

Audi-tot que le Chaffeur a decouvert

dans les bois le ravage ovtil s'eft attache
5

( car il a cela de particulier qu'il demeure-
long terns ou il trouve le jet du bois qui a

poulTe la mroie annee) il cache de le tuer

par furprife ; mais
,
lorfque l'Orignac Pa

evente
3
leCha(Teur le fuit quelquefois cinq

fieues , la raquete aux pieds. Le verglats

qui lui coupe les nerfs , I'accablefi fort
>

cju'a la fin le Chaffeur en vient a bout

y
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& qu'il le tue de fon fufil , ou a coups de
poignard

,
quand il eft enfoncedans la ne-

ge. Le mil z eft le niorceau le plus deli-

Cat , &c la langue d'un tres-bon gout.

Son ennemi morteleft le KarKajou, quif

eft beaucoup plus gros qu'un chat. Il gue-

terOrignac dedellus un atbre, ou le fuit

a la courfe. Lors qu'il le peut joindre il

faute fur fa croupe , & fe va attacher a
fon col qu'il entoure de fa queue

?
il le

mord & Fui coupe la veine. Son fang fe

p-erdant inferHiblement il tombe en de-

failiance. L'Orignac a beau fe frotter

contre les arbres , le Kancajou ne quitte
f

jamais prife , a moins que FOrignac ne
le metre a l'eau.

La chafle que le KarKajou St les Re-
Bards font enfemble de cet animal eft B
plaifante que je crois vous faire piaifir de

vous dire 3 Madame \ de quelle manieref

ils s'y prennent.

Les Renards qui ont le fentiment meil-

leur que le KarKajou battent le bois a pe-

tit bruit pour trouver la pifte de l'Orignac 0
*

S'ils le voyent coiiehe ou paiffant, ils ga-

gnent le large pour trouver Tendroit le'

plus commode a le faire paffer du cote'

que s'eft pofte le Karkajou.

Les Renards qui le mettent a vue air

milieu d'eux font comme deuxEpreviers^



V Atfterifttc Septentrionale.

pendant qu'un troifieme qui eft derriere

TOrignac jappe tout doucement pour le

faire aller du cote du Karkajou ; S'il s'en

ccarte
5

les autres jappent aleur tour fe-

lon le mouvement qu'il fait pour Penga-

ger de fe detourner. lis font ce manege
jufques a ce qu'ils Payent fait tombei:

dans Pembufcade &u Karkajou qui fe jet-

jtc fur lui.

je ne vous parle point, Madame , de la

roenue peileterie qui £onfifte en Martes
?

Gurs
3
loups de bois

i
loups cerviers, Re-

Hards noirs & argentez 0 Karkajous , Pe-

cans, Pichious Illinois, dont le commerce
va devenir considerable plus que jamais.

II fe pourroit faire d'autre commerce fi'

Ton vouloit sy apliquer. On y feroic

du godron en quantite, Le charbon de

terre , le tranfport des planches dechene,

de fapin , des bois de charpente : la peche

du Saumon, de la morue & de Panguille,

avec des farines quand les annees fonjt

abondantes\ auroient un grand cours aux

Ifles de PAmerique.

On a fait en 1701. une tentative de h
f>eche du Marfoiiin dans le fieuve atrente

ieues plus bas que Quebec ,aux Ifles de

Kamouraska. Monfieur de Vitre Confeil-

ler du Confeii Souverain de Quebec , fa-

jchant qu'une tres-gtande quantite de ces
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^oiflbns qui font tous blancs , courent m
€re le harang dans ces quarters, fe perfua-

da que fi Ton y tendoit des filets avec un

arrangement particulier , il pourroit s'y

en prendre. Il forma une Societe de deux

Marchands pour en faire les frais. Mon-
sieur le Comte de Pontdiartrain qui ne

fouhaite que 1 etabliflement & laugmen-

tation des Colonies , leur fit envoyer de

Rocheforten 1701. des .cordages pour en

faire des filets. Mr- de Vicre drefTa entre

ces Ifles & la Terre Ferme ,du cote da

Sud la longueur de plus d une demie-lieue

4e filets qui formoient differens cheneaux

avec une ouverture atfez grande pour y
laiffer entrer les Marfouins. Ceux ci fort

avide du harang n'y etoient pas plutot
p

que des Canoteurs tout prets tiroient une

corde qui bouchoit ce paffage.

Les Marfouins qui avoient un champ

a(Tez vafte m s'embaraffbieat pas pendant

que la maree montoit , s'amufant aux

liarangs quand il s'y en trouvoit ; mais lors

quelle diminuoit a un certain point, on

leur remarquoit un mouvement & une

agitation qui leur faifoit jetter des mugif-

femens. Plus la matie decendoit baffe J

plus its paroiffoient inquietez. lis avoient

beau.aller de cote & d'autre ,
ils ne trou-

yeient ncn qui les arreta ; mais des- lors
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que la maree etoit fur fa fin, ils fe ramaf-
fbient tous comme un troupcau de mou-
tons , 8c echoiioient pele-mele Pun fur

Jaime. Monfieur de Vitre les envoyoic
egorger , &: les faifoit trainer, porter , oti

remorquer a la maree montante quand
ils etoient trop gros. Tels pefoient trois

milliers. Il en a fait des Huiles qui (eronc

^d'un tres bon ufage pour les Vaifleaux.

On en fart des Fritures ,&ona trouve le

fecret de tanner les Peaux & de les paffer

en Maroquin. La Peau du Marfoiiin eft

tendre comme du lard ; elle a un limon
d'un pouce d epais que Ton gratte j elle

devienc comrne un cuir tranfparent : les

Taneurs les rendent minces ou epaiifes fe-

lon Papret qu'ils veuient y donner. On ea
peut faire des Hauts-de-chauftes^des Vef-
ces tres deliees , & a Pepreuve du piftolet,

& on en ppurra faire des Imperiales de
CarotTe , car il y en a dc dix- huit pieds de
long fur neufde large. XJne petite Balei-

ne derangea cctte Peche qui promettoit
fceaucoup. Elle s'enxortilla dans plus de
<juarante bra (Pes de filets qu elle entralna

avec elle. On l'a trouva echoiiee dans cet

equipage a fept lieues de la. Elle etoic

fort maigre.

On pourra tenter dans la fuite la Pecli£

de la Baleine, qui eft extremement abo&~
T&me J* Z
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dante dans le fleuve : il y aura dequoi p.c£

cuper toute la jeuneffe du Canada , & j'e-

ftimerois cc commerce le plus confide-

rable de toute l'Ameriquc Septentriona*

Je # On le feroit fans beaucoup de peine

& a pen de frais. Quand une chaloupe

auroit pris fa Baleine elle remmeneroit
a terre, oil Ton en compoferoit les huiles :

on epargneroit un batiment&p un grand

equipage a entretenir. Si les Bafques qui

avoient commence cette Peche dans 1$

|leuve ne s'etoient pas amufez a enlever

fecretement routes les Pelieteries de Ta-
doufac & des environs, its tip s'en feroient

pas vus privez cpmme ils le font pre-

ientement.

Le commerce des Marchandifes n'eft

pas exrremement coniiderable ; il n'eft

Ibon qu'ade petits Marchands forains qui

aportent ou font venir tous les ans dej

Marchandifes de France pour fept p. hull

nulle francs. Quiconque en aporteroit

pour yingt mille francs il auroit de la pei-

ne a faire la vente la meme annetf. Il y
a cependant quelques Marchands particu-

liers qui n| laiffent pas de faire qn grand

debit. On eft beaucoup manager car on

cherche le foiide. Le vin & Teau de vie

fe slebirent ayec plus de facilite que tout

autre chofe*
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Le temps ou le commerce roule Ie piui

k Quebec eft aux mois d'Aoifc, Septembrd
& O&obre, que les vaiffeaux arnVent d£

France. II fe fait une Foire dans la bafle

Ville ; toutes les Boutiques & les Maga-
fins etalent leurs Marcfiandifes. Cene font

qu'empreffemens de part & d'aufre pour
fe defaire de fes efets , oil pour avoir boti

marche. On y voit fur la:

fin d'Odobre les

habitans des campagnes que Poh apelle-*

roit Pa'rfansen tout autre lieu qiie le Ca-
nada, qui v'iennent faire leurs empletes,,'

Chacun tache de regler fes affaires avantf

la Finance des Vaiffeaux, qui veulent pro^

ficer de la belle Saifon pour eviter un coup
de vent de Nord Eft

,
qui vient quelques

jours devant ou apres laTouffaints. Lors
qu'ils different leur depart jufqu'au mois
de Novembre

5
iIs courent rifque de ren-

contrer des glaces dans le fleuve.

La Rade qui fe trouve tout a coup fans

vaiffeaux a que! que chofe de trifte. Tons
eft mort

, pour ainfi dire , & nous fommes
a peu pres comma les fourmis , ne fon-
geant plus qu'a faire nos provisions pour
rHirer ^qui eft fort long. Onala precau-
tion des la fin de Septembre de faler des
herbes pour le potage. On arrange les fa-

lades & les legumes dans les caves
3
qui

font comme autant de peci^s Jardins pot&s
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gers. On fe munit felon la portee de fon
menage de viande de boucherie, de vo-

lailles & de gibier^qui etanc gelees fe con-
fervent tout i'Hiver. La nege qui parois

fur terre des le quinzieme Oftobre vient

sa force dans le mois de Novembre. II n'y

a pour lors plus de commerce
5 & la plui-

part des boutiques font fermees. On eft

done chez foi comme dans une taniere,?

jufque^ a ce qu'il y ait beaucoup le ne-

ges fur terre. Quand elle commence a

s'endurcir on n'eft plus fi fedentaire :'le|

carioles commencent a rouler. IJnecario-

ie eft une efpece de petit caroffe coupe
par le milieu > & pofee au lieu de roues fur

deux pieces de bois , dont les bouts font

recourbez pour glilfer plus aifement fur

ia nege & fur les glaces* Ces fortes da-

Voitures font tres commodes , on les em-
bellit de Peintures & d'Armoiries : ii fe-.

roit impoffible d'aller ainrement en ca=*

rode a caufe de la quantite de nege.

Le temps de TAvent fe pafle avec beau^

£oup de piete. On fe donne le premier

pur de Tan des marques.reciproques d'u-

ne amitie qui paroic fi etroite
,
que e'eft a

qui fe previendra. C'eft un mouvement
fx grand des gens de pied 8c des carioles

per dant huit jours
,
qu'il femble que tout

eft en trouble. On palle la refte du temps
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fort agreablement jufques au Careme. La
joye & le plaifir y regnoient il y a quel-

ques annees : On ne laifle pas de donned
des repas magnifiques -

y il y en a qui fe

font avec ceremonie & beaucoup de cir-

confpe&ion , oft Ton choifit les perfonnes

felon leur condition. On prie un jour les

femnies dOfficiers avec leurs Maris
5

les

Conleillers un autre , & la Bourgeoifie y
tient fon rang. Les perfohnes du fexe de

ce dernier Etat ont des manieres biendif-

ferentes de celles de nos Bourgeoifes de
Paris & de nos Provinciales. On parle ici

parfaitement bien
3
fans mauvais accent*

Quoi qu'il y ait un melange de prefque

routes les Provinces de France
>
on ne fau-

roit diftinguer le parler d'aucune dans les

Canadiennes. Elles ont de Tefprit , de la

delicateffe > de b voi% , & beaucoup de
difpofition a danfer.

Comme elles font fagesr naturellement

elles ne s'amufent gueres a la bagatelle 3

niais quand elles entreprennent un A-
xnant

5
il lui eft difficile de n'en pas venis

a Thimenee,'

Le Careme eft difficile a paffer 3 les

mois de Fevrier & de Mars etant la faiforr

hi plus rude de Tannee : le froid eft pour
ors exceflif

5
le temps neanmoins eft beat!5

fif le Gel ties purjl'Hiver a ceia de pa^
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ticulier qu'il y a tres peu de broiiillards^

ce qui fait que Ton s'y porte bien. On fe

fait ici au froid comme a toutes'chofes 5

fans que Ton fe charge trop de hardes, les

hommcs font la plufpart du temps tout

deboutonnez, Quand on ne void qu'un a
deux pieds de nege fur terre on die que
l'Hiver eft tres doux : il y en a ordinaire-

merit cinq a fix , du moins dans les bois.

Je ne vous parle point de certains endroits

ou des tourbillons en aflemblent une (i

grande quantite qu'on ne pourroit s'en ti-

rer fi I on s'y engageoit : la chaffe eft alors

plus abondante , on y prend plus de Mar-
tes , de Renards y & d'autres Pelieteries is

il y nege au mois de Mai. Le fleuve devant

Quebec eft d'un grand quart de lieue de

large
,
gele prefque routes les annees mal-

gre le flux & reflux y
il ne charie qu'a la^

fin d'Avril.

La longue duree de la nege fait que Ton

lie commence les femences dubled & des

autres grains qu'au mois de Mai y cela

n'empeche pas que Ton ne fade la recolte

en Aout & Septembre. Cette abondance

de nege eft comme un fumier r qui en-

graitfe & echauffe la terre.

Si l'Hiver eft rude , 1'Ete qui ne dure

pour ainfi dire que Juin & Juillet , n'eft

fas nioins infuportable 5 les chaleurs j
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font exceflives
? & je trouve qu'elles fonr

beaucoup plus grandes qu'aux Ifles de 1'A-

merique : le froid vient done tout a coup

& le chaud de meme. On ne s'aper^oit

point dii Printemps qui ramene infenfible-

iftent les beaux jours : le degel vient fans

qu'on s'en aper^oive k & nous n'avons

point de ces Deluges comme a Paris. J'y
ai vu des gelees fi fortes les premiers jours

d'Aout
5
qu'il feroit difficile d'en voir ea

France a la Touffaints de plus cuifantes :

elles parent & la grande chaleur revienc

aufli-tor Ee tonnerre eft frequent en Ete
3

le bruit en eft fourd, & il tombe prefque

routes les fois qu'on fentend. J 'ai remar-

que que celui qui fe forme aux Ifles fait

un furieux fracas dans Fair, fans beaucoup
d'efets, parce qu'il fe dilate audi- tot; mais

celui de Canada fe forme par un temps
extremement couvert , 6c qu'il n'y a pas

un foufle de vent fur terre , alors on ne
fait, pour ainfi dire , ou donner de la tete

pour refpirer. G'eft dans ces momens que
les chaleurs font infuportables : les rhy-

mes, qui font plutot des enrouemens, font

pour lors a craindre-

II ne me refte plus qu'a vous parler,

Madame y du refte du gouvernement de

Ojebec , en montant le fleuve. On trou-

yc au Nord & Sud des Villages fur ie
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feord : il s'etend jufques a rEchaiitori &
aux Grondines, a quatorze lieues au def-

fus de Quebec
5
& la commence le gou-

vernement des Trois -Rivieres. Dansl'ef-

pace de ces quatorze lieues on trouve desf

deux cotez du fleuve plufieuts ParoifTes &
quantite de Villages , &c des habitations*

en fi grand nombre qu'eiles touchent pref-

que routes les lines aux autres.

La riviere de Jacques Carrier eft pro-

che des Grondines , fon entree eft rem-
plie de Rochers a fleut d'eau. Je touche

un jour a maree balle fur un qui etoit fort?

poinru. J'etois heureufement dans un ca-

Hot de bois
3 & je courtis grand rifque de

, me noyer avec deux des plus belles Ca--

Jiadiennes qtii fe puiffent voir. Cornme
Jacques Carrier tentoit dans fes premier
res decouvertes tous les plus beaux en-

droits du fleuve
3

il y fit malheureufemenfc

Jiaufrage
5
8c fut contraint d'y paffer un

Hiver bien rigoureux,

Le Platon fainre Croix eft un pen plusr

haut du cote du Sud c'eft une langue de

ferre qui eft cbnime un fer a cheval , de*

feize arpens de fuperficie y au pied- d'une

petite rridntagne faite en amphiteatre,

fur le fommet de laquelle eft un pais plat,

oft font des campagnes de bled. Jacques*

Gartier jetta les yeux fur ce lieu pour exv
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faireune Ville. La peche d'Anguilles que

Ton y fait , & a Lobinieres
, ( terre du'

Lieutenant general
,
qui eft audefTLis) an

mois de Septembre , eft fi confiderable

qu'il n'y a point d'endroits dans le pai's ou
elle foit plus abondante. Elles decendenr

du lac Ontario , amrenient Frontenacy

qui eft a plus de cent lieues. ll y aaux en-

virons de ce lac des marais pleins de vafe

de douze a quinzfe pieds de*profondeur r

les grandes eaux les en font fortir,& el-

les decendent vers les ifles Toncata,qur
en font audi toutes bordees ; el les fe tien-

nent enfemble,& font des arnas grofles

Comme des muids: les courans dulac les

entraine infenfiblement dans des rapides^

& lors qu'eiles font dans le fleuve elles

£t repandent de toutes parts , mais elles

donnent particulierement au Platon fain-

te Croix & a Lobinieres. Uh Habitant

en prend quelquefois trois milliersaune

maree ; e^es font beaucoup plus groftes

qu'en France. G'eft une mane dans la

Nouvelle France , Sc lors que Ton fait

bien les apreter elles font dclicieufes. On
en envoye aux ifles de PArnerique. La
Baronie de Portneuf-Becancour eft tout-

vis-a-vis. Elle fuc erigee en faveur de

Mr de Becancour Chevalier de faint Mi-
chel y grand Voyer de la Nouvelle France*
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Voila I'idee k plus exa&e que je puiffe

vous donner de ce gouvernement. S'll y
avoit d'autres particularitez dignes de

votre attention ,
faurois fait en forte

qu'elles ne me fuffent point eehapees

pour vous en fare part. II ne me refte

plus qu a vous affurer que je fuis ave£

iin profond refped,

MA D AM E J

\
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XI- LETT RE-
£e gouvernement des Trois- Rivieres con*

cern&nt la deftrnttion des Jllgonkj-ns *

pennies de VAmende Scpteritnonale >

par Us Iroquois.

Les interns communs entrc les AlgonkJ^S.

& Us Francis.

JVI ADEMOISELLE,

tors que je penfe aux obligations infi-

xes que je vous ai , aux bienfaits
5 & a

i'honneur que j'ai recu fous vos aufpices
de la plus illuftre Dame du monde

\
je

peux affez vous en temoigner ma gra-
titude. Toute la Gour f^aic , Mademoi-
felle, que vous n'avez point de plus gran-
de paffion que de procurer du bien lorf-

que vous pouvez en trouver Toccafion,

Les pauvres, fur tout laNoblefle affligee

a recours a vous. Les plus grands Sei-

gneurs meme fe font honneur d'arrsbi-

to'onner & de menager votre eftime. Qui
vous infpire tous ces fentimens fi gerie-

feux. Celt la ver.tu qui eft nee avec vous
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que vous confervez au milieu de la p!u#

augufte Cour de 1'Uniyers. Vous etes a

Ja Cour , & il femble que vous n'y foyez

pas
,

par ce receuillement que Ton voir

en vous , Mademoifelle > & qui vous fait

faire des reflexions que nous ne fommes
goint nez feulement pour nous-memes

?

3c que nous devpns nous faire un devoir

de procurer aux autres le plus de bien que
lious pouvons.

Petmettez , Mademoifelle , que pour

yous divertir 5 pendant quelques moraens
de vos ferieufes occupations » j'aye l'hon-

neur de vous entretenir, en fuivant 1 hi-

Itoire que j'en ai commence, J'en fuis au

jGouvernement des Trois-Rivieies & de

£es dependances, J'efpere que re que je

vous en dirai ne vous fera pas defagrea-

ble , & qnil vous infpirera le defir de

procurer le bien de cettepartie du Nou-
3?eau Monde.

Le commencement du Gouvernement
des Trois- Rivieres donne une agreable

idee des campagnes & des habitations qui

font fur les rivages des plus belles rivie-

res de la Wouvelle France. BatifKan &C

Champlain qui font deux Paroiffes de

quatre lieues de long , pnt dans cet efpa-

ce leurs maifons fur le bord de l'eau v dan$

m pai's plat. L'afpeft que forme la largeur
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ixx fleuve qui y eft de plus cTune Iieue ^

offre un point de vue d'une longueur ad-

mirable par l'elevation des Caps & des

tecres efcarpees qui viennent du cote de

Quebec Les Jefuites font Seigneurs de

Batifkan , & Champlain eft confiderable

par des mines de fer dont on a reconnu

autrefois la bonte. Mr. Colbert envoya
il y a trente ans la Pipardiere pour en fai-

re I'epreuve , il y fit travailler pendant

deux ans 5 mais le depart de Mr. Talon
qui etoit Intendant du Canada

,
rompit

cours a une tentative qui auroit pu avoir

un heureux fuccez 9 & etre d'une grande

utilite au Canada.

La ville des Trois - Rivieres qui eft a

jfcmq lieues de Champlain tire fon origine

de trois canaux, dont Tun eft plus large

que la Seine au deilus de Paris , & qui

£bnt former par deux Ifles de quin.ze a
feize cens arpens de long, chacune rem-
plies de beaux arbres. Il y en a quaere

autres fort petites au deffus dans Tem-.

bouchure d'une riviere nomm.ee Maitabi-

rotine, d'ou decendent plufieurs Nations

qui y viennent faire la traite de leurs

Pelleteries. Elle a communication par des

fauts & delais avec le Saguenai qui eft k
foixante & dix lieues plus bas. Un efpacg

de terrejautrement un portage, empech*
Tome 1. 4ft
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que ces deux rivieres ne fe communiquent
Tune dans l'autre. Ces Sauvages qui font

voifins de la Baye d'Hudfon apportent

les plus belles Pelleteries du Canada.

La ville des Trois- Rivieres eft au 4.6.

<deg. quelques minutes. II y a un Gouver-
neur & un Major feulecnent. Elle eft en*

touree de pieux d'environ dix-huit pieds

de haut. Cornme elle eft dans le centre

da pais, on n'a pas rant lieu d'apprehen-

der les incurfions des Iroquois. La fitua-

tion en eft belle. Le fel eft fabloneux
5 8c

on y recueille de bon bled. L'union entre

les Bourgeois depend du defincereffement

du Gouverneur ; car
,
ppurvu qu'ils n.$

foient pas traverfez dans leur commerce
4e Pelleterie , il ne furvient point de dif-

fentions qui troublent le repos public.

Qn y compte foixante feux* Les Reco-
lets en font Curez. On y voit hors de

i'eneeinte un beau Convent d'Urfulines.

Je ne vous parle point de plufieurs Sei-

gneories qui font Nord & Sud dans ce

jGouvernement.

Les Algonidns fe refugierent autrefois

dans ces quartiers. Cette Nation ayant ete

fubjuguee par les Iroquois , fut contrain-

Z$ d'ajbandonner fon pais, qui etoit a cent

lieues au cbfTus des Trois Rivieres
y
dans

pile des .Qataouaks, Le$ Algongins qui
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regardoient routes les Nations avec beau-

coup de roepris
,
principalement les Iro-

quois qu'ils traitoient de Pa 1 fans , ne vou-

loient point s'appliquer comme eux a la;

Culture des terres. La chaffe etoit leur

tmique occupation
,
pendant que ceux ci

leur fourniffent du bled d'Inde & d autres

grains. Les Algonicins afFe&oient de re-

galer fouvent les Iroquois de leur diafle

qui fans trop s'embaraffet de leurs manic-

res fieres & railleufes s'accommodoient

affez de la bonne chere qiuls leur fai-

foient. Ceux ci qui frequentoient rare-

itient les forers , n'etoient point fairs a
coure les Orignaux ni les Cerfs. lis acce-

pterent FofFre qu'on leur fit de s'aprocher

des Algonkins
5
& ne firent enfemble

qu'un meme etabliffement. Les Iroquois

leur donnoient tous leurs grains & le#

Algonkins leur apportoient leur chaffed

II falioit cependant beaucoup de vivres-

pour faire fubfifter tout ce mbnde. Ceux-
<i ayant detruit infenfiblement toutes les

betes qui etoient a leur portee
3
etoient

contraints de chaffer air loin. lis commen-
cerent a s'en laffer. lis temoignerent aux
Iroquois qu'il ecoit a propos d'avoir de

leur jeuneffe pour les accompagner a lar

chaffe, afin deviter un malheur commun 3
,

fuifque les uns avoient de la peine a con^-

A a 2
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tribuer de leur bled , & que les autres ne
trouvoient des betes qu'avecbien des fa-

tigues. Les Iroquois avouerent qu'il faU

loit prendre cet expedient y & concurent

en meme -terns quill auroient lieu par la-

de fe rendre habiles a la ehafie.

Les AlgonKins formerent done plufieurs

bandes , oii ils incorporerent des Iroquois..

Tous ces partis fe diviferent, afin de chaf-

fer plus facilement. Les Sauvages ont

cette coutume 7 de s apropner un terrain-

d'environ deux lieues en quarre ^ qirils*

batent fans que d'autres ofent y aller

chafter. C'eft une Loi qui eft re^ue par

toutes les Nations, a moins que de vou~
loir fe faire une guerre irreconciliable.-

Un de ces partis compofe de fix Algon-

Itins & de fix Iroquois
?
s'ecarta plus loin*

que les autres. Ceux-ci qui ne fervoient

pour alnfi dire
,
que de Chevaux de ba$

pour porter le butin , ne fe rebutoient pa&
II arriva malheureufement que les Al-

gonKins manquoient fouvent leurs betes,,

ce qui les obligeoit de ne vivre que d'e-

eorces de bois 6c de racines
5
que les hem

quois grattoient fous la nege. Cette extre--

unite obligea les Algonxins de faire bande'

a part. Apres s'etre prefcrit les uns aux'

autres le jour de leur retour , chacun laif-;

fa fou bagage dans une cabane commune
|
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1

Bc prit fon quartier. Les Iroquois qui com-
roen^oient a fe bien fervir de la fleche r

avoient apris la maniere d'aprocher les be-

tes. Les AlgonKins ne furentpas dans~ia

ftiite gueres plus heureux, lis revinrent

les premiers au cabanage > s'imaginant

que les Iroquois trop ecartez feroienc fans

doute mores de faim. Comme ils sVfrtre*

renoient fur les mefures qu'ii y avoir k
prendre pour les ailer chercher , les fix

Iroquois arriverent chargez de viande

d'Orignaux. Les Algonkins eurent de la

peine a croire qu'ils euffeht ete capables

d'une fi belle expedition fans' avoir ete

fecourus d'ailleurs par quelques • uns de

leur Nation. lis ne laifferent pas de leur

faire bonne mine & de les en congratu-

ler. La bienfearice vouiilt que les Iroquois

leur offrifTent ce qu'il y avoir de meilleur.

Le repas fe fit avec beaucoup d honnetete

de part & d'autre 5 tnais les Algonlcins ja-

loux de ce fucces les aflaffinerent la nuie

pendant qu'ils dormoient & les cacherent

dans la nege. Ils fuivirerit le lendeniain les

piftes par lefquels les Iroquois etoient re-

venus , & trouverent les endroits ou iff

avoient chalTe. Ils y rencontrerent un a£*

fez bon nombre de betes qu'ils firent fe-

cher & s'en revinrent chez eux 0

Les Iroquois s'informerent de leurs?

A a p
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CamaradeSv Les Algonkins repondirens

artez froidement que ces fix les avoiens

quittez an premier depart , fans fijavoic

ce qu'ils ecoient devenus. Les Iroquois

trop impatiens de ce qui pouvoit leur

etre arrive,. firent plufieurs detachetnens

dans les bois, On fuivit les piftes de ces

ChafTeurs , & apres" avoir beaucoup mar-

che on trouva les cadavres des fix Iroquois

que les animaux avoient deterrez. Us

examinerent les endroits du corps ou ils

avoient ete frappez. C'en fut affez pouc

fe plaindre de Hnhumanite des Algonkins.

Ils firent beaucoup de reproches a leurs*

Chefs ,qui fe contenterent de blamer les

meurtriers & les obliger de fatisfaire m
ces morts par quelques petits prefens 1

fans fe mettre en peine du reffentimenc

des Iroquois
3

qu'ils regardoient comme
gens incapables d'en pouvoir tirer ven-

geance.

Les Iroquois rongerent leur frein, &
lie voulant plus fe fier aux Algonicins

ils retournerent au Primems fuivant dans

leurs premieres terres qui ecoient aux

environs de Montreal , &c le long du fleu-

ve , cn montant au lac Frontenac. lis

donnerent avis de cet alTaffinat a toute la

Nation, qui concern beaucoup d'indigna-

tioa centre TAlgonKin. Gelui-ci informs;
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des mouvemens fecrets qu'ils faifoient ^

lefblut d'entreprendre la guerre s'ils ne
vouloienc fe foumettre a fes Loix. Les

Iroquois quoique plus nombreux
?

les;

apprehendoient. lis fe retirerent adroite-

merit au lac Frontenac
,
apres avoir foute-

nu affez foiblement plufieurs attaques 9
,

qui les avoient cependant un peu aguer-

ris , & comme ils commen§oient a fa

connoitre
5

ils fe rendirent maitres de ces

lacs d'ou ils chalTerent les Chaoiianons

qui n'etoient accoutumez qu'a tuer des

Ours St des Cerfs.

L'Algonkin ayant pris gout a la Guer-

re, refolut de detruire l'lroquois* 11 alia

Fattaquer au milieu de fes retraites. Les

Iroquois furent contraints d'affembler tou*

tes leurs forces pour lui refifter. lis s'a-

guer-rirent de plus en plus 5? &c le grand

nombre arretoit fouvent les incurfions de

I'Algonidn^qui les harceloit extrememenr
dans tous les differens partis qu'ils fai*

foient
, pendant que les autres ne pou-

voient gueres refifter & foutenir qu'a

force de monde.
Les premiers Francois qui s'etablirent

en Canada y trouverent a leur arrivee deux
Nations en Guerre. Le bruit fe repandie

par tout le fleuve de faint Laurent , me-
me jufques a la mer du Nord £ qu una
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nouvelle Nation que Ion apelloit Fran-

cois, etoitvenu d'un jnonde extremement
eloigne. Touces les Nations aborderent

Is fleuve pour leu.r demander du fer, Les
Poidons- Wanes qui habitoient fort avant

Maitabirotine ,ne balancerent pas de ve«*

nir s'etablir a fon embouchure pour pro-

fiter de tous ces avantages , s'etant etabli

dans la fuite a deux lieues de la Ville au
Cap de la Magdelaine , ou les Jefuites

firent une Miffion.

Dautres Nations qui etoient aux en-

virons de TadoulTac & les Montagnais

du Saguenai 5 dont le pais etoit rempli de

quantite de belles Pelleteries, furent caufe

que les Francois y batirent un Magafirr

pour en faire le commerce. Ces peuples

qui parloient tous la langue Algonkine
,

avec quelque difference neanmoins de

prononciation
3

etoient fort dbciles , &
l'on n'en recevoit que de i'honnetete. lis

fe joignirent aux Francois & les Algon-

Mns qui continuoient toujours de faire'

la guerre aux Iroquois*, ayant eu connoif-

fance des Francois ?
furent a la fin con-

trairits de quitter leur pais pour fe met-

ere a convert des partis des Iroquois qui

etoient devenus auffi habiles qu'eux fur

le fait de la guerre.

JLes Algonicins qui avoient rallie les Na-
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fcions avec lefqueMes ils avoienc fait lar

Paix , allerent chercher les Iroquois dans

leur pais. lis nous attirerent une guerre

contr'eux >
parce que s'etant declarez no&

amis , nous nous trouvions obligez de

leur fournir des armes pour foutenir l'c-»

jabliffement de la ncuvelle Colonie.

lis n'eurerit pas la conduite que Ton
doit avoir dans des entreprifes d'eclat 3

ny ayant aucun>e fubordination entr'eux,

Gette mefintelligenee caufee par une fier~

te infuportable, rompoit tomes leurs me^
fures , les jeunes gens voulant etre les

maitres comme les Chefs & les Anciens^

Les Iroquois m contraire , fur tout les

Onnontaguez
,
qui etoient plus piques

avoient menage Tefprit de leurs jeunes

gens , & s'etoient infinuez adroitement

dans celui de tous leurs alliez qui leur

donnerent du fecoursv Les enfans de quan-

tite de families de Chaoiianons
5

qu'ils

avoient enlevez , ayant oublie infen(ible«

raent leur patrie, augmenterent auffi leurs

forces de beaucoup.

Cependanc l'lroquais redontoit tbu-*

jours TAlgonkin. Nous ne fumes pas

exemts des manieres infolentes des Al-

gonicins , car ils eurent la hardiefle d'at-

taquer le Chateau de Quebec, pour ere

faire fortir Courville leur Interprete qji*
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ieur avoit vendu de l'eau de viedontre hi
ordres. Cette Nation qui etoit un amas
de plufieurs autres , done la langue ctoit

commune , faifoic plus de quinze cens

hornmes depuis Qitebec jafques a SilleriJ

qui en eft k line lieue fur le bard do fleu-

ve , fans courprendre celles qui etoient

dans le Saguenai, aux Trois-Rivietes &c

dans fa profondeur. Enfin elle devint pea'

nombreufe Sc refta a Silleri
5 oil ies JefuiJ

tcs avoient fait un Fort de pierre qui leaf

iervoit d'afile.

Les vrais Aigonkins & leurs plus grands'

Guerriers , fe raffemblerent aux Trois-

Rivieres &au Cap de la Madeleine, d'oi¥

Ms envoyoient tous les ans des partis con-

tre les' Iroquois',- fans beaucoup de fuccez|

a caufe de la defunion qui furvenoit. lis

lie laiderent pks de nous attirer les Iro-

quois qui faiioient de grandes incurfions-

dans la Colonic. Les Algonieins la foute-

noient avec affez de fermete , ils etoient

quelquefois contraints de fe bartre en re-

tfraite ; car les Iroquois qui dreifoient des'

embufcades , les y faifoient tomber par

de tres petits partis qu'ils envoyoient alar

decouverte ,
que les Algonkins pourfui-

voient avec trop dardeur -

y
mais lorfque;

ils fe trouvoient en nornbre egal , ils re-

tenoient toujours maitres des Iroquois;
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l/a&ion hero'ique du fameux Pificarce

chef Algonkin , ne lailTera pas , Made-
xnoifelle , de vous donner line dee de la

yaleur de cette Nation.

Cinq Chefs n'ayant p$ reiifllr avec un
parti de fept a huit cehs hommes , fe refo-

lurent duller tous feuls vanger la morjc

d'un des leurs que les Iroquois avoient

brule. lis firent tin -.canoe & fe munirent
de plufieurs armes a feu. Pifkaret qui ea
ctoit le Chef, parrit des Trois- Rivieres

,

& alia camper dans les Ifles de Richelieu ,

dont je vous parlerai dans la fuite
5
qui

font adouze lieues plus haut. Us entrerent

le lendemain dans la riviere de Jorel, ot|

ils apercurent cinq canots d'Iroquois de

dix hornaies chacun qui decendoient. Les
Iroquois crurent que e'etoient des avant-

coureurs de quelque parti confiderable
?

& s'enfirirent a force de rames.

Comme ils s'apercevoient de terns en

ferns qtfil n £n paroiffoit pas d autres > ils

revinrent fur leurs pas. Lorfqu'ils furenf

a la voix , les Iroquois firent leurs Sajja-

kopte's qui font des cris de Guerre > & ieiir

dirent de fe rendre ptifonniers. PifKarec

repondit qu'ils Petoient yeritablement , 6c

cju'ils ne pouvotent plus furvivre au Chef
qu'ils avoient bvuie. Mais ne voulant pas

qu'on les accusal de lachete, ii lesprioit de
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^enir au milieu du fleuve ; ce qu
5

i!s firent

tous dans le moment avec une viteffefur-

prenante. Pifkaret avoit eu la precaution

de faire paffer de gros fil d'archal de dix

fouces de longueur dans des bales de

plomb, arretees par les deux extremitez^

he les avoir accommodez en pelocon , afiti

que par le fil d'archal s'etendant au fortir

du fufil fit un plus grand efcar^ ce qui ne

jnanqua pas d arriver car autant de coups

dans un canot etoient autant d'ouvertures

qui le couloient a fonds
5

les canots de

ces pais ne font que decorce de bouleau

extremement minces. Chacun de fes gens

devoir tirer a fleur d'eau fur chaque canot

des Iroquois , fans samufer a le faire

fur eux.

Lorfqu'il falut fe battre , Pificaret fit uti

mouvement pour fe trouver enveloppe,

Les Iroquois a Tenvi des uns & des au-

tres s'ecarterent avec trop de precipita-

tion. Les Algonjcins prets a faire feu s

chanterent leurs chanfons de more > fei-

gnans de fe rendre ; mais iU firent tout

a coup leur decharge par ordre qu'ils rei-

terent trois fois
,

reprenant d'autres ar-

rives. Les Iroquois culbuterent de leurs

canots, qui coulerent bas,& les Algon-

jcins leur cafferent la tete , a la referve

$e quelques Chefs qu'ils ernbarqqerent ,
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d<ont le fore fat auffi fatal que celui de

r^Algonicin qu'ils avoient biuie.

PisKarec fit encor une autre expedition

cm il reiiflit avec adrede. Comme il con-

noiffoit parfaitement le quartier des Iro-

quois 3 il partit feui a la fonte des neges

pour les furprendre. Il eut la precaution

dans le cheniin de'mettre fes raquetes le

devant derriere , a fin que, fi Ton vint a

decouvrir fes traces , Ton out qu'il fut

alle chez lui. Il fuivit on coteau ou la nege

e,coit fondue , & fes traces ne marquoienc

que fur quelques pecits Bancs qui ne Pe-

toient pas tout- a-fait. Quand il fe vit pro-

che d'un village Iroquois , il fe mit le refte

de la journee dans un arbre creux. Il en

fortit la nuit & chercha un endroit a pou-

voir fe retirer a msfure qu'il faifoit quel-

que expedition. Les Sauvages ont cette

maxima de faire de grandes provifions de
bois pour PHyver

,
qu'ils ne brulent que

dans le mauvais tems
r3

oil lors qu'ils font

occupez dans leurs campagnes de bled

d'Inde. Ces amas font comme des chan-

tiersen quarre tout proche leurs cabanes*

Piskaret en apercut quatre Pun contre

Pautre. Tout etant pour lors paiiible dan?

le Village , il entra dans une cabane ou il

tua ceux qui dormoient
>
dont il enlevp.

les chevelures.

Tome B %
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ll fe retira audi tot dans fon trou. Le

Village fut en aUartne le lendemain que

I'on apercut ce carnage. Les jeunes gen§.

ne balancerent pas deN courir apres ie

Meurtrier. Ondecouvrit les traces qui pa-

jroiOoient d'un homme qui s'enfuioit, ils

s'animerent davantage a les fuivre- Tan-

tot ils les perdoient 5
& tantpt ils les re-

trouvoient. Us eurent beau courir , ces

traces s'evanoiiirent a la fin ,
parce que

les Bancs de neges etoient fondus. Les

Decouvreurs s'en revinrent bien haraflez
,

de fatigues. Pistfaret toujours tranquille

dans le°centre de fes cunemis attendoit la

ruit avec impatience ,
quand il vit a peu

pres qu'il etoit temps d'agir : ( les Sau-

va^es ont cela de particulier que leur pre-

mier fommeii eft fort dur ) il entra dans

jjne autre cabane ou il en tua autant qu'il

en trouva , & puis gagna fon chantier.

Tout fut en rumeur le lendemain plus

que jamais. Ce ne fut que pleurs ,
que

gemiflemens , & une confternation gene-

rale. L'on courut encore apres lui. On

trouva bien les mimes piftes ;
mais com-

me le terns avoit ete extremement doux ,

la terre etoit decouverte. On vifite les

camoagues , on cherche dans les creux des

iccheis & dans les taillis
,
point de Meur-

trier. lis comnoencercot a foupjonnet
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Piskaret. lis refolurent en mesne terns que
deux hommes feroient fentinelle dans cha-

que cabane. Piskaret meditoit le jour de

nouveaux ftratagemes , il accommodoit

fes chevelures la nuit
5
8c fit une troifieme

fortie. Il fe gliffa vers une cabane ou il

regarda par un petit trou s'ilpourroit ten-

ter quelque nouveau coup. II s'apper^uc

qu'il y avoit des fentinelles cveillees, il

alia a une aucre ou il trouva la meme con-

tenance. Quand il vit que Ton fe tenoit

fur fes gardes, il entr'ouvnt une porte oii

il y avoit un fa&ionnaire affis qui fom-
meilloit la pipe a la bouche dont il calTa

la^ece de fa haclre d'armes, fans avoir le

fe'mps de luienlever la chevelure & s'en*

fuit, parce que fon camarade qui veilloig

& un des bouts de la cabane , fit un crk

JL'epouvante furvint. Tout le monde s'e-

veilla ; mais Pifiearet prit les devans. Oil

he manqua pas de mettre bien des gens

en campagne pour l'attraper. Comme il

prenoit les Cerfs &c les Orignaux a la

courfe , il ne s'embaraiToit gueres de toti-

tes leurs pourfuites, Les cris qu'il leur

faifoit de terns a autre pour leur donner
a connoitre qu'il n'etoit pas loin , les ani-*

moient davantage. lis ne douterent poinr

de le joindre au jour. Lors qu'il en apper-

cevoit quelques-uns ^ il re'iteroit fes cris ^

B b 2
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& redoubloit le pas, fon defTein etant c!u

les amufer infenfiblement jufques a la

nuit. Les Iroquois n'ayant qu'un homme
a pourfuivre

5
donnerent le foin a cinq oa i

fix des plus alettes de continuer. PisKa-

ret voyant que la nuit aprochoit
,
pred-

pita fa marche & fe cacha entre chien &
loop dans un arbte creux. Les Iroquois de~

ja fatigues commencerent a perdre efpe-

rance. lis camperent la nuit allez proche

de lui.-Ils n'eurent pas le temps de le pre<-

cautionner de vivres
5 ainfi ils n'eurent

pas de peine a prendre dii repos. II atten-

die le moment qu'ils fufient accablez de

fomnieil $ il fe jetta fi a propos fur euxy
qu'ii les tua tous &c enleva leurs chevela-

res. Il fit piufieurs expeditions dans m
fake contre eux > auffi-bien que d'aiures'

Algonkins qui decendoient a la Colonie :

& enlevoient fouvent par furprife des che^

Telures.

Les Iroquois qui etoient continue!!^-

ment haicelez , nous vinrent demander la'

paix, &c audi aux Algonicins &: aux Hu-
rons

,
qui etoient nos alliez

,
lefquels ne

faifoient qu'un corps, lis- dernanderent

des PP. Jefuites qui etoient bien-aifes de

profiter d'une occafion fi favorable pour

introduire l'Evangiie parmi ces Nations.

Mais lis confideroient ces Peres plutot
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comme des otages que nous leur avions

donnez
,
que comme des perfonnes qui

leur fuffent utiles , 8c nous tenant par la

dans une efpece decontrainte de ne les pas

inquieter, iis meditoient en rneme- temps

les moyens de detruire plus facilernent les

Algonkins
5

lors qu'ils les trouvetoienc

dans des partis de chafle.

On a vu
5
Mademoifelle, par experience

que les Iroquois n'ont jamais fait de Paix

avec quelque Nation
,

qu'ils n'ayent eii

detTein de porter la Guerre ailleurs , Sc

quand ils ont pu trouver les momens de

fondre fur celle qui s'etoit crue en furet©

ils ne Tont pas manquee. En effet ils de-

truifirent quelques annees aprcs cetce Paix

les Hurons qui n'etoient qu'a deux lieues

de Quebec , fans que Ton put leur don-

iier aucun fecours , & s'ils avoient f^u le

peu de force qui etoit dans cette Place ,

ils e 11 (Tent paffe tout au fii de lepee.

Us laiflerent done les Francois paifibles,-

qui d'ailleurs n'etoient pas trop en etat de

fecourir leurs aliiez. lis firent courir le

bruit qu'ils viendroient voir leur Perc

Onontto , * pendant PHiver. Ces fortes

de vifites fe font avec eclat, lis aflemble-

rent un gros de mille a dbuze cens horn.

Bb 3

! C'eft le iioiii qu'ils clonnent au Gouverneur du Canada*



504 Hiftoire de

mes. Us prennent fouvcnt le pretexte de

venir faire la traite ; mais on fe tient fur

fes gardes. Les Iroquois fuivirent done le

lac Champlain
,
couperent dans les tertes*

&tomberent dans la profondeur de la ri-

viere Nicolet^qui eft a huit lieues au def-

fus des Trois- Rivieres dans le Sud du lac

faint Pierre. Six decouvreurs roarchoient

trois lieues devant eux , ils appercilrent

des traces d'hommes dont ils donnerent

avis. lis rencontrerent peu de temps api es

PifKaret qui retournok de la chaflc charge

de mufies Sc de langues d'Orignaux. lis

chanterent une chanlon de Paix en I'aboi>

dant. Pifkaret les prenant pour des Am-
balTadeurs , sarreta & chanta la fienne.

II les invita de venir a Ton Village
5

qui

n'etoit qu'a deux ou trois lieues plus loin,

II v en eut un qui rtfla expres d.erriere
y

fous pretexre de vouloir fe repofer. Pif-

Karet qui les ciut trop facilemen t , mar-

choit de bonne foi avec eux
;

(
mais ce der-

nier revenant fur fes pas le jetta a la ten-

verfe d'un coup de fon caffe-tete dont ll

nvourut, Piskaret leur avoit apris que les

Algonkins s'etoient feparez dans leur

chaffe en deux bandes y les uns au Nord
dans ? Olidbmaches & les autres dans Ni-

coiet. lis retournerent a leurs gens avec

§ 4 gqiji lieues au dtffas des Trois-Rwier^
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k cete de Pificaret. Les Iroquois fe divi-

ferent en meme- terns en deux partis. lis

furprirent les Algonkins & les taillerent

en pieces; C'eft ainfi que fuc prefque de-

truite la plus fiere , la plus belliqueufe
3

3c la plus polie de routes les Nations de

TAmerique Septentrionaie
,
par des gens

qu'elle regardoit comme incapables de
lui faire le moindre mal. Elle experimen-

ta funeftement pour elle qu'il ne faut ja-

mais meprifer fonEnzlemi
5
n'y s'y trop

fier quand on eft reconcilie avec lui.

II ne refia plus d'Algonidns que ceux

qui conipofoient quelques Villages au~

pres de Quebec, dont la plupart mouru-
rent a force de boire de 1'Eau de vie. L*a--

vidite des premiers commercans Francois

lear faifoit pafler routes les bornes da
Ghriftianifme pour fatisfaire a leur propre

interet. Les Caftors ecant pour iors extre-

memen t chers , les Sauvages les vendoient

aux Francois pour de l'Eau de-vie. Nous
ne laidons pas d'avoir encore quelques Al-

gonKins ou Attikamegues, qui fortans des

Poiilons blancs , & de difFerens peuples r

qui fe font alliez les uns avec les autres
5

fe difent encore Algonidns. II y a des

Abenaguis parmi eux , des Nepiciriniens,

& d'autres qui font un petit corps. lis font

prefencement errans & fe tiennent ou la

chaffe les jneine.
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Lorfque Ton quitte les Trois- Rivieres

on crouve a deux lieues au deflus le lac

faint Pierre, longde fept lieues, fur qua-
ere, de large. Ceft le premier lac de ce

beau fleuve & le plus petir. Tvlos canotf

en cotoyent les bords. Les Barques feules

ofent en prendre le large, II s'y eleve de
fi grands vents

,
qu'ii femble que e'eft une-

mer,& nous y en avons vu y fomhrer
fdus voile.

On fait dans le fond du Lac des peches^

tres-confiderables en Hiver. C eft Ten-
droit de route la Colonic le plus abondanf
en poiftons* On ouvre de grands trous

dans la glace de diftance en diftance , fous

laquelle on pafle des filets de quarante a

cinquante braffes de long. On y prend du

Maskinonge, qui reffemble beaucoup au

brochet fa tete eft beaucoup plus grofle

& fa. hure fait un retour qui le rend camus

:

il y en a qui pefe cinquante a foixante li-

tres. Les bars font monftrueux. Le poif-

fon dore eft un des plus delicats. L'Achi-

gan eft d'un tres-bon gout. Ceux qui font

Ja peehe fur la fin de TAutomne devant

que le lac foit glace , laiffent geler leur

poidon, dont ils en font un tres-granct

commerce. Celui que nous mangeons en

Hiver eft quelquefois pris deux a trois

mois devant. 11 ne laifle pas d'etre tres-ben.
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Je ne f^aurois quitter le Gouvernemenc
des Trois-Rivieres que je ne vous parle

d^s ifles de faint Francois qui en font ies

limites. ne vois point d'endroits dans

tout le Canada ou Ton pit lie vivre avec

plus d ?agreement \ C\ Von ny etoic point

trouble dans le temps' de la Guerre. Ces

Ifles font cinq ou fix a I'exuernite du lac

faint Pierre , du cote du Sud , dans utv

enforcement. Une riviere qui decend de

la Nouvelle Yoric vient s'y perdre
,

qui

forme quantite de canaux fort larges 5

tons Kordez de beaux atbres. vSi i on yt

pouvoit gouter avecfurete les plaifirs d'u-

ne vie champetre, on trouveroit tout ce

qui pent la rendre heureufe, & il n'y a

point de fi puiflans Seigneurs en Europe

qui ne vouluilent avoir une pareille luna-

tion pour y faire leut demeure, un des ;

plus agreables & des plus deiicieux en-

droits du monde. Ces Ifles font d'uns

lieue de long tout'au plus
5
plates &c remr

plies de bois de haute futaye. On y voir

de grandes pinieres done on a fait des

mats pour les Vailfeauxdu Roi. Le chene,

l'Erable & le cedre s
J

y trouvent en quan-

tfite j le bled y
7

eft tres-bon, les prairies

font charmantes , & les paturages en font

admirables. Le gibier y abonde en touc

temps 5 celui qui eft palTager comme ilf
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Oyes 8c les Outardes
,

qui n'y viennent
qu'au Pnntems & en Automne

,
s'y trou-

ve a profofion dans ces faifons , les ca*

nards branchus qui perchent y font en tour
temps y ces oiieaux ont fyr la tete une ai-

grette melee de couleur de feu & de vio-

let changeafis
,
qui leur donne beaucoup

cTagreemens. On fait de tres- beaux man-
chons de ces houpes. Si le lac eft extre-

mement poiftonneux
5
tous ces canaux ne

le font pas moins.

Ce lieu eft done comme le centre de'

tout ce que Ton peut fouhaiter de meilleur

en Canada j roais que le repos de ceusf

qui y uemeurent eft traverfe lots que
nous avons la Guerre avec les Iroquois.

Le Laboureur qui travaille a fa terre ,

^uoiqu'arme de pied en cap , tremble k
chaque pas qus fa charue avance du cote

des bois par la crainte qu'il a d'etre tue par -

€es Barbares, oti quandfes boeufs retour-

nent pour faire un autre fillon% que Ton
lie fonde tout a coup fur lui pour avoir

la chevelure de fa tete, ou d'etre mene*

prifonnier chcz eux pour y etre brule.

Les Habitans ont prefentement moins-

lieu d'apprehender les incurfions des Iro-

quois
,
puifque la Million des Abenaguis

eft etablie a une lieue au deffus dans la

riviere y& ce feroit une grande temeritetv
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tin Iroquois de venir d'un propos delibere

fe cacher dans un buifton pour y faire Con

coup
,
puis qu'a la premier allarme il ne

manqueroit pas de gens alertes qui lac-

traperoient,

Ces Abenaguis ,
qui font conduits par

les Jefuites ,
quittcrent ent-700. le Saut

de la Chaudiere, qui eft a deux lieues de

.Quebec
,

parce que le terrain devenoic

fterile pour leur bled d'Inde. D'ailleurs le

voifinage d'une Ville eft fouvent une pier-

re d'achopement a desames que Ton veut

maintenir dans un efprit de piete & de re-

ligion. Je ne fuis pas furpris (I Ton n'a pas

efl de peine a les voir changer de demeure.

lis fe font feparez en deux bandes : les

.tins font a quinze lieues dans la profon-

deur du Saut de la Chaudiere pour etre

plus a portee des Abenaguis de TAcadie
^

avec lefquels ils out ete bien-aife d'entre-

tenir plus facilement un commerce d'a-

mitie
y & les autres parmi lefquels font

des loups&des SokokSs ^ ont mieux aime
s'eloigner Jufques a faint Francois, pour

y profiter des coramoditez de la vie. Les

Iroquois n'aiment point a avoir affaire

avec eux , ils les connoiftent pour des gens

intrepides dans le combat , & ils evitent

(
autant qu'ils peuvent d'en venir enfemble

.aux prifes. Le P. Bigot en eft le Million-
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naire , ikft de la famille des Barons -Bi-

gots, La vie qu'il meine avec eux eft tout-

a fait Apoftolique,ii s'eft fait a leur ma-
niere, fa cabane eft d'ecorce d arbre > fou

lit eft une peau d oursetendue fur la terre

,

i& vaiffelle eft compofee de petits plats

d'ecorce de bouleau , ou les Sauvages lui

ipettenc de |gur fi^mitiy qui eftun com-
pofe de bled d'Inde boiiilli

>
quand ils

cat du gibier , ils lui en font part. Il

s'accommode a leur genre de vie > & il

s'eft tout devolie a leur converfion. Get
exemple feul eft capable de les entretenix

dans cet efprit de Religion
,
que le Sei-

gneur leur a donne par un efet de fa mife-

ricorde. Je fuis avecbeaucoupde refpedfc,

MA DEMO IS ELL E,

Votre tres- humble , Set.

Xlh
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X I L LETTRE-
Gouvemement de VIfie de Montreal.
Vetml de tomes les cotes de ce goftverl

nemenp.

JPlnfieurs aEllons pajjees entre les Francois
CT les Iroquois,

iitablijjement dss Iroquois Chretiens aM ontreaL

M ADAME,
J'aurois bien befoin ici de la delicatefle

de votre efprit & de vocre policeffe pour
ecrire jufte. J'avoue ma temerite davoir
entrepris de vous faire un detail du plus
beau Gouvemement de Ja Nouvelle-
France. Que diront Jes Dames de la Cour^
quand elles verronc que je vous mets a
la tete d'une iettre qui ne parle que d'[-

r©quois. Les Mufes du Parnaffe avec qui
vous avez, beaucoup de liaifon, vont en-
cor bien plus fe dechainer contre moi que
les premieres. Elles diront que je fuis un
impoli,un indifcret

, un * Carai'be
; car

f Les Carai'bes demsurent a la Dominique
, diftante da

douze Ueues de la Quadaloupe , lieu de ma naiflance & '§*

gpa demeure. * ^
Tome I. Cc
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rien n'eft plus hafardeux pour un hommC
comme moi

,
que de fe montrer a des

yeux a qui nul defaut, nulle imperfection

n'echape* Mais etant fous vos aufpices,

Madame
,

j'efpere quelles auiont quel-

que^ indulgence pour un homme d'ur$

|sJouveau Monde.
La beaute du Gouvernement de Mont-

real ne confifte pas tant en fon agreable

iituation qu'aux mouvemens militaires*

que Ton y fair
,
lorfque nous avons I4

Guerre avec les Iroquois. Je ne vous ra-

porterai point d'abord plufieurs, circon-

ftances qui feroient connoicre avec quelle

antrepidice Ton a fotnenu !es irruptions

de cette Nation
,
qui eft devenue la plus

eruelle& la plus redoutable de toute l'A-

xrserique. Trouve^ bon , Madame , que
je vous conduife jufquesa Tlfle de Mont-
real, Je ne lailTerai p$s de vous entretenir

de quelques aftions particulieres qui fq

font faites fur fes coces. Permettez-moi

en meme temps d'entrer dans des parti-

cularitez qui regardent generalement

ce pais.

Les Iflesde Richelieu qui font au nom-
bre de plus de cent , font le commence-
ment de ce Gouvernement. Elles font a

ia tete du lac faint Pierre
?
en remontant

fg fleuve
?

totues remplies d'arbres
?
en-
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tf'autres de Noyers dont le fruit a plutoc'

le gout de 1'amande que celui de la noix*

On en conferve en Hiver qui fe mangent

en cerneau. II y a beancoup de vignes, la

chalTe du Gibier y eft confiderable
5

fur

rout ceile des Rats mufquez qui fe fait an

mois d'Avril. Ces animaux font leurs ca-

banes de terre fur le bord du fleuve , Yo-

deur du mufc les fait reconnoitre , ils

font beaucoup plus gros que les deui

poings , ils ont la queue plate qui leuc

donna la facilite de nager. La chair en eft

delicate ; mais il faut leur faire jetter un
bouillon auparavant que d'en manger.

La pcau a un duvet que les Chapeliers

nielent dans les chapeaux , leurs tefticu-

les font veritablement du mufc , tel Chaf-

feur en tuera a fa part fept a huit censr.

Les Cerfs & lps Chevreuils ont ete de-,

truits dans tous ces quartiers , ils etoient

autrefois par ban des de deux a trois cens.

Lors que Ton a quitt£ cet Archipel

qui fert de retraites aux Iroquois
y
on

trouve du cote du Sud la Seigneurie de

Sorel. Tous les habitaris de ce gouverne-

ment font renfermez dans des Forts
,
pa-

lifladez de pieux, de douze a qtnnze pieds

pour etre a Tabri des Iroquois ; de forte

qu'il y a tres-peu de maifons a la cam pa-

gne. Le Fort de Sorel eft a remboucfeuts

C c %
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de la riviere de Richelieu, qui fe. decfiar-

ge dans le flexure faint Laurent. Ceft par

cette riviere que Ton apelle encore la ri-

viere des Iroquois , ou les premiers Fran-

§ois accompagnez des Montagnais & des

Algonkins les ont ete chercher jufques

dans leur pais pour leur livrer combat.

Monfieur Champion qui a ete le pre-

mier Gouverneur du Canada , voulant

donner afes alliez des preuves de fon efti*

me 8c de la valeur de la Nation Fran^oife
,

fe mit a leur tete
5

il entra dans cette ri-

viere & poufla jufques a un lac qui porte

aujourd'hui fon nom*
Mais avant de vous parler de ce com-

bat
?

il faut vous reprefenter
4
Madame y

de quelle maniere les Algonkins difpofe-

rent I'ordte de bataille. Us confultent or-

dinairement leurs Jongleurs ou Devins
$

pour fjivoir 1'evenement de leurs entre-

prifes > ce ne font que des fourbes & des

Impofteurs qui ne laiffent pas de rencon-

trer quelquefois jufte
5
car Ton tient que

le Manitou * leur parle.

Apres qu'ils eurent apris a peu pres le

fucces qu'ils pouvoient efperer
5
les Chefs

prirent des batons de la longueur d'un pied

autant qu'il y avoir de Combattans , &
en firent de plus gros pour marquer ceux
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que Von choifiroit pour Chefs. Le grand

Chef arrangea tous ces batons en rafe

campagne, felon fon caprice, & montra

a fes gens le rang & 1'ordre qu'ils devoiert

tenir dans le combat
,
par les mouvemens

qu'il faifoit avec ces bacons.' Les Chefs

de guerre & les autres fort attentifs fur

lui fe mirem en ordre, & fe melant les uns
(

parmi les autres
,
repritent leur rang ; ce

qu'ils firent jufques a trois fois pour ck
(avoir mieux l'exercice. Toutes ces me-
fures prifes on continua la route \ & on
n'euc pas pimot double un Cap du Lac
Champlain

5
que Ton decouvrit les Iro-

quois qui venoient en guerre, ce ne rut

pOur lors que des cris& des huees de part

& d'autre, Monneui' de Champlain fit te-

nir les canots un pen au large. Les Iro-

quois mirenf pied a terre & eommencc-
rent a abatre des arbres avec des haches

de pierre ; entre lefquels ils fe barricade-

rent. Nos Algonkins arreterent leurs ca-

nots avec des perches
5
a la portee d'une

fleche de leurs barricades, &c detacherent

du monde pour leur demander s'ils vou-

loient fe battre , les Iroquois repondirent

qu'il faloit attendee le jour pour fe mieux

connoitre. Toute la nuit fe paffa en dan-

fes & chanfons de guerre , melees d'une

ii.fimce dinjures & de xeproches que l'm$

C c $
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fe fit de part &: d'autre. Mr. de Champlain
qui avoir mis des Francois dans chaque ca-

not ne parut point • crainte d'etre aper^u

des ennemis. Le jour etant venu on fit la

decente en ordre de bataille. Les Iroquois

qui eroient environ deux cens hommes,
fortant de leu'rs retranchemens marcherent

a petit pas
5
avec un air tout- a- fait grave,

ayant a leur tete trois grands Chefs
, qui

avoient des panaches fur leu f
s teres. Les

Al^onkins n'eurent pas plutot debarque

.

qu'ils coururent deux cens pas au devanc

des Iroquois , ils apeilerent dans le mo-
ment Mr. de Champlain par de grands

cris Sc s'ouvrirent en deux pour lui donner

paffage. 11 fe mit a leur tete, marchant

vingt pas devant, pendant que les Fran-

cois avoient coupe dans !e bois devant le

jour. Cet objet nouveau furprit les Iro-

quois, ils firent alte pour le confklerer.

Mr. de Champlain voyant qu'ils balan-

<joient a tirer
5
coucha en joue fon arque-

bufe qui ecoit chargee a morte charge
5

jetca par terre deux de ces Chefs & blefla

un croifieme. Ce ne fut audi- tot que des

cris afFreux de la part des Algonkins , les

Heches volerent tout d'un coup de part Sc

d'autre* Les Iroquois ne pouvoient com-
prendre qu'etans converts de cuirafTes

tiflues de fil de coton^ 8c de bois a 1 epreu-
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ve de la fleche , leurs Chefs avoienc pd

tomber mores fi fubicement. Mr. de

Champlain rechargea Ton arqucbufe
?
&

donna encore dans le corcelet du troifie-

me qu'il jetta a la renverfe. Le combat
s'opiniatra ? rnais les Iroquois perdanc

courage dc voir leurs gens tuez fi vite
,

dont les plaies leur paroifloient fi extraor-

dinaires
,
prirent la fuite , & abandonne-

rent le champ de bacaille. On fe faifit de

douze guerriers , on fit un grand butin de

bled dlnde
3
de fleches

,
carquois & d'ha-

ches d'armes on danfa & on chanta pen-

dant trois heur£s la chanfon de la viftoire.

Tel fut le premier combat ou nos alliez

connurent Tutilite qu'U y avoit d'etre de

nos amis.

Ce n'eft pas , Madame , la coutume de

remporter une vi&oire fans qu'on ne la

fignale encore par des marques authenti-

ques. Les Algonkins firent un difcours

aux prifonniers par lequel ils leur re-

procherent toutes les cruautez qa'ils a-

voient exercees contr'eux en differentes

a&ions
5
& en firent chanter un pour voir

s'il auroit du courage pendant qu'on allu-

moit un grand feu pour le biuler. Il dit

fa chanfon de mort d'un ton afiez trifte

,

car il eft ordinaire que ces Guerriers fe

laifient biuler fans jetter une larme. Cha-
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can prit foil tifon & le lui paffbit fur let

corps ,aVec une tranquilite audi grander

que feroic un Peincre qui couche fes cou-

leurs fur un tableau , ils lui donnoien^
quelquefois du relache pour lui laiGTer

prendre haleine • & lui jettoient de Teatf

pour le rafraichir y ik lui brulerent le bout
des doigts , ils lui enlev'erent la peau de la

fete , lui faifant degouter de la gomme
toute chaude & lui percerent les poings

jj

dont ils tiroient les nerfs avec des ba-

tons. Ce fuplice eut dure plus long-terns*

fi Mr. de*Cham plain n'en euc temoigne de
"

Findignation. lis lui cafferent la tete d'un-

cpup d'arquebufe. Ils ne voiilurent pasf

en demeurer la ^ ils lui ouvrirent le yen-

tre
,
jettereht fes entrailles dans le lac 1

lui couperent la tece
5

les bras & les. jam-

bes y & fe referverent la chevelure , le

eoeur fut mis en plufieurs petits morceauxf

qu'ils firent manger a un de fes freres &
a fes camarades. Ce fuplice ire ft pas ex-

traordinaire parmi eux *, ce font les loix

de la guerre, & lorfque les Iroquois nous'

prennent des prifonniers , ils leur font'

fubir le merae fort. Nous avons eu cepen-

dant trop ^indulgence pour les leurs , ils

en ont abufe - & ils ont cru que e'etoit un'

effet de notre timidite. Ce qui nous a

oblige dans la fuite d'ufer de reprefaillcs

m toute rigueuj:.
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t)epuis que la Colonie s'eft augmentee

on a etabli a quinze lieues dans la riviere

de Sorel le Fort de Chambli
,
qui eft dans

lin lac du meme nom, ou il y a toujours

uti detachement de Soldats eommande
par un Capitaine. C'eft ufn pofte avance

qui tient en bride les Aniers. qui eft une

des cinq Nations Iroquoifes
5
voifine de

la Nouvelle Anglecerre \ mais quelque

precaution que ion prenne
5

ils pa (Tent

au travers dies bois avec autant de fa ci lite

qu'ils feroient dans la plus belle campa-

gne. Cette Nation feroit prefentement de-

truite ft on ne Tavoit pas trop menagee.

Les Iroquois du Saut & de la Montagne
tde Montreal 9

nos Concitoyens , done je

vous parlerai dans la fnite
y

firent tout ce

qu'ils purent pour engager les Aniers de

fe joindre a eux ,
pour reconnoitre & ado-

rer enfemble ^e veritable Dieu du Ciel

& de la terre
5
ou pour me conforraer a

leur expreffion, afin de faire enfemble la

priere. Ceux ci firent auffi de leur cote

tous leurs efforts pour les detourner de
prendre Ci acoeur les inteiets des Francois,

Nos Iroquois ne pouvant rien gagner fur

I'efprit de ceux ci , vinrent a d'autres ex-

tremitez
3
&c jurerent en meme- terns leur

perte.

On fit pour cet effet en 1^5)3. un par-



jso HiftotYt de

ii de fix cens hommes
, compofe d'ha-

titans , de foidats , des Algonicins des

Trois Rivieres , des Hurons de Lorette
5

des Abenaguis du Saut de la Ghaudiere 8c

de nos Iroquois
?
commande par Meflieurs

Jdantet , Courtemanche ^ 8c la Noue
,

trois Officiers fabalternes.

On panic le vingt-cinq Janvier de la'

Prairie de la Magdeleine
5
nos Francois

Couperent dans les terres pour fe rendre'

au lac Chambli . pendant que les Sauva-

ges chafTerent chemin faifant , cat c'eft

Fufage d'en agir ainfi , lors cue Ton

en guerre, Les fatigues du voyage furent

grandes. II falut pa iter a travers les forets J
marcher en raquetes , toucher fur la ne-

ge , chacun pouant fes munitions de guer-

re 8c de bouche. On ne fait point ici laJ

guerre autrement , a moins que le Gou-
verneur general ne niarche a !a tete de'

tout le pais en canots & en bateaux.

On arriva le \6. Fevrier a la vue d'un;

des petits Forts des Anies. La Noue seii

rendit maitre , 8c Mantet fit main baffe'

fur un autre 5 & on les brula tous deux.

Courtemanche gardoitles prifonniers que

Ton avoit fan's dans les bois. On alia deux

jours apres a un troifieme Fort de plus*

grande confequence
5
ou Ton entendit la

nuic un grand bruit. La Noue erut q,u if
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ctoit decouvert. Cetoit un parti de qua-

rante Guerriers qui chantoient leu i s chan-

fons de mort
}
pour fe difpofer a fe rendre

chez les Onneyouts 3 autre Nation IrQ-

<quoife qui formoient auffi un autre parti.

Les Anies qui n'avoient pu encore appren-

dre que deux de leurs Forts venoient d'e-

tre pris , furent bien etonnez d'entendre

tout a-coup dans le temps le plus tran-

quille un bruit d'armes a feu , c'ecoit a qui

fortiroit de fa cabane pour f^avoir ce que

c'etoit. On avoit eu le fecret douvrir les

portes du Fort
y les Anies fe mirent auf-

li-tot en etat de fe battre , trente de nos

Sauvages perirent au premier abord, la

hache d'armes a la main -

y
mais quelque

reliftance que les Anies pufTent faire ii

falut fuccomber. On mitle feu aux pieux

du Fort 3 aux cabanes , aux vivres , a

tout ce que l'on ne pouvoit emporter, &
Ton fit mainbaffe fur trois cens Guerriers,

Nos Sauvages fe recompenferent bien

des peines & des fatigues qu'ils ayoient eu

pendant le voyage , ils burent tanc d'eau-

de-vie qu'ils oublierent aifernent le paflfe.

Nos Francois reprefenterent en vain a

nos Sauvages qu'ii faloit caller la tete a

tous ces prifonniers , ils s'eaibaraderent

meme peu de ce que Mr. le Comte de

SFrontenac leur en avpit donnel'ordre
?
&
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conime ils ne fe laiifent ordinairemens:

gouverner que par leur caprice
?
& felon

les mouvemens de leur interet
, qu'ils ne

connoiffenc pas toujours bien , il n'y euc
pas moyen de les y refoudre. L'Iroquois

Chretien nepardonne ordinairement non
plus a llroquois , notre ennemi

3
qu'un

Algonicin pardonneroit a celui- ci.Chofe

errange La Plaque Chef de guerre de la

montagne de Montreal tombant un jour

fur fon Pere dans un combat, lui dit. Tu
nfas donne la vie

,
je te la donne aujour-

d'hui ; mais ne te rejtrouve plus fous ma
main

5 xar j£ ne t'epargnerois pas.

II fallut done partir avec tons ces pri-

fonniers que Ton mit au milieu de la mar-
che

y les Francois les plus alertes etant a

Farriere- garde. Un Sauvage donna avis

que les Angloisles pourfuivoient en toute

diligence , les Francois fe trouverent em-
bar ra liez plus que jamais. On pria dere-

chef nos alliez de precipiter la marche
?

pour n'etre pas obligez de fe recranchee

au milieu des bois ou les ennemis pou-

voient nous affamer. Il n'y eut pas mo-
yen d'en etre ecoutc. On fit a la hate un
Fort a quatre Baftions entafle d'aibres les

nns fur les autres , entourez de pieux.

Plufieurs Sauvages &c Francois voulurenc

filler audevant des ennemis pour les em-
pcche£
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pecher dc fe fortifier. lis les poufferenc

Jafques a trois fois d'un recranchement

ou ils avoieat fait alee ; mais Ton bactic la

retraite tres-mal a propos, ce qui caufa

da defordre. Nous perdimes huit hornmes

& nous cumes quinze blellez, Nos Alliez

fe rendirent a la fin aux preffantes folli-

citations qu'on leur fit d'avancer incef-

famment, pour n'etre pas expofez d aban-

donner tons les bleilez dans les bois
5

(i

malheureufement les Anglois qui etoienc

au nombre de fept cens faifoient venir du
renfort. On paffa avee beaucoup de prom-

ptitude la riviere d'Orange fur les glaces ,

pendant que les Anglois pourfuivoient af-

Fez lentement. Le rranfport de chaque

jbleflfe que vingt hommes portoient dans

un brancard etoit fort difficile. Plufieurs

de nos Sauvages quitrerent pour chaffer,

& beaucoup de prifonniers deferterent
;

la difece des vivres fit prendre fon parti a

la plupart plutot que de manger toujours

des fouliers fauvages
5
que Ton faifoic

boiiillir. Depuis ce temps - la cecte Na-
tion des Anies ell devenue la phis petite

des cinq Nations Iroquoifes , & prefen-

leroent e'efl: celle qui nous fait le moins
cTociibrage

,
quoiqu'eile foit voifine des

Anglois.

JLorfque Ton a palTe Sorel en montatif

Jom h D &
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le fleuve on trouve S. Ours qui en eft a
quatre lieues, Le Seigneur de cette terre

eft le premier Capitaine des croupes de

la marine. C'eft un Gentilhomme des plus

qualifiez du pais , il fail des preuves de

einq cens ans de nobleffe. Quoique ce

jpaiSr ci ne (pit pas fujet aux Ouragans il

y en eut un a S. Ours en 1695. Il s'eleva

tout a-coup un vent du cote du Nord du
inilieu des bois

?
qui paffant a travers le

fleuve fit un ravage d'arbres de Tautre

bord de la largeur dd cinq a fix arpens
3
qui

a penetre plus decent lieues de long dans

les terres , c'eft un Ci grand abatis que les

arbres fe trouvent pele* m|Le^ les racine$

pn haut, Les melons font excellens a
Saint Ours.

Toute cette cote eft habipee Nord &c

Sud jufques a Montreal , la fituation eu

eft belle , mais il n'y a pas grande furete

danstous ces quartiers quand nous ayon§

la Guerre avec les Iroquois.

Vercheres qui eft a quatre lieues aji

jdeffus en a redenti de cruels eflpets. Je ne

fgaurois pafter fous filence Tadion heroi-

que de Mademoifelle de Vercheres. Vous
^erre^

?
Madame, que laMouvelle Fran-

ce ne laifte pas de produire des Heroines,

Tout le Canada etoit dans des allarrnes

l^nuauelles a eaufe des irruptions fie-
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Cjuentes que les Iroquois faifoient dans

le Gouvernernent cfe Montreal. Il y eut

tin parti de quarante & cinquante Guer-
riers qui entourerent le Fort de Verche-

res en Fannee 1691. lis etoient caches

dans de petits buiffons aux environs, ils

s n'eurent pas plutot fait leurs cris de giier-

ie, qu'ils donnerent precipitamment fmi

vingt-deux habitans qui travaiiloient a la

campagne. Cette Demoifelle qui n'etoit

qu'a deux cens pas du Fort j furle bord du
fleuve faint Laurent voulat s'enfnir. DeuH
Iroquois tirerent en meme temps fur elle

qui la manquerent. II y en eut un autre

qui la pourfuivit jufques a Fentree du
Fort ou il crut Tavoir arrctee par fon mou-
<thoir de col qui lui refta dans les mains,

felle conferva afTe£ de prefence d'efptit

pour fer trier la porte du Fort fur Flroquois

qui n'ofa rifquer d'y entrer a caufe dti

bruit qu'il y entendoit. Toutes les fern-

mes qui voyoient enlever leurs maris fans

efpoir que Ton j^uc les fauver
i
faifoiens

des cris pitoyables, penetrees de douleur
de ce qu'ils feroient infailiiblement brulex

par ces Barbares ; il eft vrai qu'il n'y en-

eut que deux d'exempts de ce fuplice.

Mademoifelle de Vercheres prcyo.yan.tf

d ailleurs
,

que routes ces lamentation
pourroient faire connoitre aux Iroquois

Dd *
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qu'il n'y auroit perfonne a garder le fori'

( car il n'y avoit pour lors qu'un Soldat

)

renferma toutes ces femrnes. Eile mon-
ta audi- cot fur un Baftion ou etoit le Sol-

dat y elle ota fes coiffures & rnic un cha-

peau fur fa tete
y & un fufil fur Fepaule

3

faifant plufieurs mouvemens militaires a

la vue des Iroquois 7 leur donnatit a con-

noitre par la que Ton etoit fur la defenfi-

ve , & faifant meaie feu fur enx. Cosnme
ils perfiftoient a entourer le Fort f ran-

geant la nuit les paliflades , elle cliargea

elle- meme un canon de huit livres de ba-

le, s'etant fervie d'une ferviete pour ta-

pon qu'elle tira fur eux. Ce coup les e-

pouvanta de fraieur , il rompit toutes

leurs mefures & en meme temps fit un
fignal a tous les Forts Nord & Sud dtf

fleuve depuis S. Ours jufques a Montreal >

dont le circuit eft de plus de vingt lieues ^

de fe tenir fur leurs gardes. Chaque Fort

fe repondant dose de Fun a Fautre au pre-

mier fignal de celui de Vercheres
5
juf-

ques a Montreal > on detachacent hom-
ines pour lui donner du fecours

,
qui

arriva pen de temps apres que les Iro-

quois fe furent eclipfez dans les bois.

Je ne peux auffi paffer fous filence Fa-

ftion que fit Madame fa mere deux ans-

auparavantXes Iroquois caufant pour lors
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fceaucoup de defordres a la cote du Sud

da Gouvernement de Montreal, vinrenta

Vercheres. Cette Dame s'ennuyant de fe

voir inveftie dans (on Four, fe jecca dans

tine Redoute qui en eft feparee de plus dc

cinqoante pas. La more d'un nomtne 1'Ef-

perance qui y fut tue d'un coup de fufti

par un Iroquois
5

i'obligea de ne pas per-

dre de temps
,
parce qui I ne reftoit plus

que deux ou trois perfonnes. Elle pric foa

fufil , de la poudre & des bales , fe rendifc

a la redoute a la faveur d'un chemin cou-

vert. Elle n'y fut pas plucot qu'elle fe

battic avec route Fintrepid'ite que le plus?

aguerri foldat auroit pu faiie. Le choc

dura deux fois vingt - quatre heures , 8c

Mr. le Marquis de Grifafi vint a fon fe-

cours qui manqua Sim moment les Iro-

quois qui avoient quitte prife.

Je mandai ii y a deux ans Fadtion de

Mademoifelle fa Fille a Monfieur le Com-
te de Pontchartrain, qui eft le Prote&eur

des Canadiens. Elle ecrivit auffi a Mada-
me la Comteife de Pontchartrain

,
pour

laf fuplier de l ecre auffi des Canadiennes.

Cette a<5fcion d'une fille qui n'avoit pour

lors que quatorzeans, parut trop belle 8c

irop extraordinaire pout ne pas efperef

qu'elle pourroit lui meriter quelque grace-

4q Sa Maj£fte : Pour ne pas entter dags»

D d>-f
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tin detail de routes les circonftances qu'il

fallut encore donner a la Cour pour con-
firmer une chofe que i'on avoir cachee

jufques alors
,
je vous dirai,Madame

5
que

JMadame la Comtefte de Ponrchartrain a

pris les inrerets de cette Demoifelle avec

tanr de generofice
,
qu'elle lui a procure

pour roure fa vie une penfion.

Je ne vous parlerai poinr de routes les

autres rerres oii il s'eft fait plufieurs coups

de main avec ies Iroquois, parcequece-

la me meneroir infeniiblemenr a un rrop

grand detail.

Boucherville qui eft un fief des plu&

confiderables de cc Gouvernemenr , me-
me de rout le Canada, eft afTez reconi-

roandable. II y a dans certe Paroifte un
fcon Forr, &r pies de cinq cens habitans.

Longueville qui eft a deux lieues aa

deffus
3
eft la plus belle maifon de campa-

gne de la Nouvelle France. Il fe rrouve

beaucoup d'Ifles enrre ces deux rerres.

Le Forr de la prairie de la Magdeleine

qui eft rour vis-a-vis Villemarie
, ( e'eft

la ville de Montreal ) me donne lieu de

vous donner une idee d'un des plus rudes

combats qui fe foit donne dans le Canada.

Monfieur de Callieres qui eroir pour

lors Gouverneur de Montreal , ayanr re-

§u des avis que les Iroquois n'auendoiej&t
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que le moment de faire des courfes de

toutes pares
,
jugea qu'iis attaqtieroienc

Chambli, ou ils avoient deja eu cinq de

leurs Efpions tuez par de nos Algonxins 3

ou qu'iis couperoient a travers les bois

pour tomber fur la Prairie de la Magde-
leine. II detacha pour Ie premier endroit

Mr. de Vallerenne aneien Capitaine , &C

trois autres avec Routine Chef des The-
xniskamingues, des Habitans , des Hurons
de Lorette , fk quelques Iroquois du Saut

Sc de la Montague de Montreal. Le fa^

meux Aurioiiae dont je vous parlerai

dans la fuite etoit auffi de la partie.

Nos troupes camperent a Tentour du
Fort de la Magdeleine qui eft a trente pas

du Fleuve, £ur un lien efcarpe, au milieu

de deux Prairies
5
les habitans furcnt po-

ftez a la droite d'un moulin avee des Ou-
taotiaksqui ecoient venus en traite de Mi-
chilimakiiiaK, & les Officiers etoient tout-

vis-a-vis fur une hauteur. Les ennemis

arriverent a ce Fort , ils fe giifterent le

long de la petite riviere nominee la Fcur-

che , & d'une ravine , k la faveur de la-

quelie ils vinrent fondre tout- a coup fur

les habitans qu'iis mirent en defordre, &
tuerent plufieurs QutaouaKs. Mr. de S.

Cirque qui commandoit en Tabfence de
Mr, de Callieres ne pouvant comprendre
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que le grand nombre de perfcnries qu'il

apercevoit au Gamp deshabitans fuffent

les erinemis, ne fue point averti de cecte

furprife,quoiqu'une fentineile avancee eut

tire un coup de fufil. Le grand bruit qu'il

entendit au camp
,
l'obligea de marcher

droit a eux le long du bord du fleu ve. Les

Anglois Sc les Iroquois qui etoient cachez

firent une decharge de moufqueterie (ut

lui , dont il recur un coap a la cuiffe. Mr.
Des Cairac fut bleffe amort, & Mr. d'Ho-
fia fut tue. Ce fut un grand defordre. Les

Soldats dormant cete baiflee fur les enne-

xpis les poufferenc un peu trop loin-', par-

ce que les plus alertes toroberent dans

tine embufcade proche de la ravine, ou
Mr. Domergue Lieutenant fut tue.

Les Anglois firent- ce qu'ils purent pour

emportet le Fort d'ernblee ; mais Mr. de

S. Cirque les attaqua fi vivement-
,
q^oi ;

qu'il eut la veine cave coupee
;
qu'il leur

fit quitter prife | apres leur avoir tue

beaucoup de monde.
Monfieur de VaU'efene qui avoit ete

jufques alors dansTina&ion , voulut audi

donner anx Sauvages des preuves de fon

experience. Il pourfuivit les ennemis a la

pifte , a la tete de cent quatre- vingt hom-
ines. Auffi tot qu'il les eut joint, il leur li-

N sa combat, Il fit un retranchemeiit ab
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faveur de deux gros arbres renverfez par

terre , il fit ranger tout fon monde en

ordre. Les ennemis qui n'obfervoient

point d'ordre dans lenr marche , crurent

les intimider beaucoup par les hurlemens

qu'ils vinrent fairs a la portee du piftolet.

Trente de nos gens tornberent aufli-toc

fur eux. Les Anies & les Anglois revin-

rent par trois fois a la charge. Les Loops-

leurs alliez plierent. Routine fit paroitre

Eeaucoup d'ardeur
3 & voulant les entou-

rer, il fut lulmeme repoufTe. Il falut en
venir aux mains de part & d'autre. Les

ennemis eurent dabord tout i'avantage

fur nous > parce que nos jeunes Habitans

qui netoient pas eneore biea aguerris y
furent ebranlez.

Monfieur de Vallerene voyant qu'il'&
foit beaucoup inferieur en nombre, mon-?

traune concenance fi fiere, que nos Chefs

Sauvages ranimerent leurs gens avec une*

telle intrepidite
,
qu'apres s'etre acharne^

pendant deux heures centre les ennemis 5

lis leur firent aBandormer le champ de ba-

taille
y
s'emparerent de leurs Drapeaux Sc

du Bagage
5 & les pourfuivirent dans des

pais marecageux y entrecoupez d'arbres

renverfez, jufques a ce que fe trouvane

eux memes accablez de fatigues , Mr. de

Vallerene fuc contraint de faire faire alee
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& de fe retrancher par un grand akbatig

d'atbres. La derouce des enriemis fat done
generale, & Von ne rencontroit dans les

Bois que des traces' de Tang.

,
Les Anies eurent du malheur plus que

les autres , car i l iven rechapa que vingt

de cent qu'ils etoient. Les Loups'qui a*

yoiens plie d'abord ne perdirent pas tant

de monde. Les Anglois perdirent deux

cens hommes , outre quantite de blefTez.'

Nous perdimes dans cette attaque & a la

Prairie quarante homines , & autant y
furent blefTez.

Je dois vous parler ici du faroeux Au-
iioiiae

,
grand Chef de guerre

3
le fidelle

ami de feu Mr. ie Corote de Frontenac.

11 fe fignala beaucoup dans cette occafioriy

& eut la meilleure part a cette Vi£loire;

avec Mr. de Vallerene.

Auriouae\ qui etoit Ie Chef des Onne-
youts , fut arrete au Fort Frontenac en3

2687. avec quarante Guerriers, dans un

Feftin qu'on leur fit expres. On avoir

fujet de fe plaindre des Tfonnontotiatfs
y|

qui malgre la Paix pilloient indifFereai-

ment to us les Francois qui alloient en

traite chez nos Alliez. Oh les fit pailer en

France, ou ils furent mis aux galeres.^

Monfieur de Frontenac revenant pour la5

feconde fois en Canadar9 reprefenta a lai
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Etaur que Ci on lui rendoit Aurioiiae , fan

arrivce pourroit faire quelque impreflioii

fur fa Nation , & que fa pretence cal-

meroit beaucoup les efprits qui etoient

fort irritez de cet enlevement.

Aurioiiae ne fuc pas plutot a
1 Quebec/

qu'il infpira au Comte de Frontenac d'en-

voyer aux Iroquois quatre Deputez, pouc

les avertir qu'ils etoienc tous deuxde re-

tour : il les exbortoit d'envoyer quelqu'un

faiuer leur Pere qu'ils avoient perdu de-

puis fi long- temps
5 & de le remercier en

inerne temps des bontez qu'il avoit eu

pour eux en les faifant deiivrer de Tefcla-

vage. Les cinq Natipns Iroquoifes envo-

yerent en AmbalTade Gagniegoton 3 qui

jprefenta cinq Colliers au Comte de Fron-

tenac ; & Aurioiiae les chargea de fori

cote .de huit Colliers qu'il pronon^a lui-

meme. Il faut vous dire auparavant ce

que c'eft qu'un Collier.

Nous apellons Colliers des grains de

Porcelains enfile^ , d'environ deux piecfs

de long
5

fur trois a quatre pouces de lar-

ge
,
arrangez dime telle maniere qu'ils

font diverfes figures. C'eft leur ecriture

pour traiter de la Paix
3
pour faire des Am-

bafIades,pour declarer leurs penfees, pour
apaifer les Procez

3 pour faire quelque eo*

jreprife, pour ju^er
y
condamner ou al?^
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foudre ; ils fervent d'ornesnens aux jsu^
lies Guerriers lors qu'ils vont a la guerre,

ils en font des bracelets &: des ceintures

qu'ils mettent far leurs chemifes blan-

ches. Ces Porcelaines viennem.de la cote

de Manathe
3
en la Nouvelle York. Ce

font des Bourgos ou Colimacons, qui font

• fclancs & violets
5
tirant fur le noir 5 qu'ii^

f^ient avec une pierre a fufil, dont ils font

des grains un peu longs & qu'ils percent i

cela audi dent lieu de monnoyc.
Le Depute qui porta la parole d'Aiu

xiojjae
?
parla aux Iroquois en ces termes.

Le premier Collier.

Eft pour efluyer les pleurs des cinq Car
banes ( ce, font les cinq Nations Iroquoi-

fes ) & leur faire fortir de la gorge ce qui

pourroit y etre rede de mauvais fur les

mechantes affaires qui fe font paiTees • &
pour efluyer le fang dont ils font couverrs.

Ze fecond Collier dolt etre dlvtfe en deux.

La premiere rnoitie eft pour leur temoi-

gner la joye qu'Aurioiiae a eu d'aprendre

que les OutaiiaKS ont promis de ramener

aux Tfonnontouans les prifonniers.qu'ils

avoient ; Tautre moitie pour leur dire qu'il

eft bien aife qu ils l'ayent averti de dire

k Onomio qu'ils avoient recommande a
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ieurs gens qui etoient partis dcs I'Autom-

«ie pour aller en guerre , de confervcr la

vie aux prifonnieis qu'ils pourroient fair©

fur les Francois
5
& c\\i Onontio lui a pro-

mis de fon cote que fi les Francois en fai*

foient qaelq-ues-uns des leurs , ils en ufe-

jroient dememe jufques a ce qu'il eut re-

ponfe des gens qu'il envoyoit aux cinq

Nations.

Le troijieme Collier,

Remercie les cinq Nations d'avoir en-

voy e prier Onontio de le renvoyer avec

fes Neveux fur les glaces , & les prie de

tnettre tous les prifonnieis Francois en*

tre les mains des Onnontaguez, afin que
files affaires s'acpmtnodent ils les puiC-

fent rendxe.

Le quMrieme Collier.

Eft pour leur dire qu'il void bien qu'ils

Font oublie , auffi-bien que leur ancien

pere Onontio
y
puifqu'ils n'ont point en-

voye de leurs Notables pour le chetcher

& pour parler a leur Pere
5 & qu'ils lui

a^roient fait plaifir d'en envoyer feule-

xiaent un»

Le cinqptiemc Collier.

SEft pour dire a Coutes les Nations cm?

|f

Tome f. £ e
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defire voir des Notables a Montreal, qu*il

eft commc un ho.mme ivre ,& qu'il a per-

du Tefprit de voir qu'ils n'envoyent per-

fonne pour le chercher
5 & qiril fouhaite-

roit que ceux qui avoient accoutume dp

faire les affaires avec lui , yinflent afia

jqu'ils puiflent connoitre la bonne volonte

quOnomio a pour toute la Nation , & les

fcons traitemens que lui & fesNeveux en

pnt requ depuis qu'ils lui one ete remis

jcntre les mains.

- Le fixieme Collier.

Eft pour lier les bras des cinq Nations,

afin de les attirer a Montreal, &c quapre*

cela ils le r'amenent avec eux.

Le ftftime Collier.

Pour leur dire que e'eft a fa priere qu'O-
nomio a envoye pour accompagner fes

gens le Chevalier d'O , un des plus con-

siderables Ofticiers qu'il eut
,
qui raeme

eft fort connu d'eux
,
que ce Collier eft

aufti pour ks exhorter a ne point ecouter

les Anglois qui leur out renverfe Tefprir,

*fic a ne fe point meier dans leurs affaires

,

p'y etre en peine de ce quOnontio a com-

pience a les chitier
4
parce que ce fons

ke§ Rebelles a leur Roi -legitime, que le
{§rmd Onomo de France protege

f
( ils
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que cecce guerre ne

les regardenc point
,
qu'ils peuvenc bien

connoitre par ce que les Francois one fait

en enlevant Corlard , ou iis n'onc fate au-

cun ma I aux gens de leur Nation
,

qu'ils?

ont renvoyez, fans mecne en vouloir re-

tenir de prifonniers;

Le hmt 'tirne & dernier Collier*

Eft pour dire que lui Aurioiiae eft frere

de tous les Francois
5
mais particuliere-

fnent de Colin, qui a eu un tres grand foia

d'eux pendant leur voyage de France , dc

depuis leur retour en ce pais
?

qu'ils ne
font tous deux qu'ian meme corps ,& que

rie voulant point les aller trouver, a mains

qu'ils ne le viennent querir
3
quoi qu'il

1

mil en pleine liberce de le faire, il le f6-4

pare en deux; & leur en envoye une rrioi-

tie pour les engager de le venir trouver en-..too ^
route alTurance, puifque iis feroht aufli li-

bres que lui ; qivil ne vent point quitter

fon pere auquel il veu't cere toujours uni.

Qiuls prennent done courage & viennentf

a Montreal ou iis le trouveront avec Oncn-
tio , qui conferve toujours pour route la;

Nation &c pour lui la meme amine dont
il leur a rfonne tant de marques pindanc
dix amees.

4w Iroquois laiilerent Aurioiiae a f#

E e x
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liberte
;
ayant fait torn lears efforts pou?

l'engager de venir dans fa patrie; mais Ton

attachement aux Francois etoit fi grand y
qu'il ne voulut jamais s'en feparer. II de-

clara merae la guerre aux Iroquois lors

qu'ils prirent les arrnes contre nous , a la

follicitation des Anglois,il a porte lui feui

le fer & le feu dans le centre de fon pro-

pre pais, il etoit quelquefois quatre k cinq

jnois fans revenir a Quebec. On droit

fouvent d'affez mauvais prejugez de ces

fortes d'abfences. On le voyoit cependano

revenir vi&orieux avec quantise de che-

velures d'Iroquois, qui font les marques'

les plus eclatantes de la valeur d'un horn-

me : il mourut en 165)7. apres avoir do li-

ne dans toutes, les occafions les plus gran-

des epreuves de fa fidelite. Mais lors qu'e-

ta.nt a Particle de ,1a snort on lui dit que

Jesus- Christ etoit mort pour le (alut

des homn5.es
,
apres avoir ete crucifie par

les Juifs. Que netois-je la, repartit An-

rioiiae, j'aurois vange fa mort^ Sc je leur

aurois enleve la cheveiure*

Il eft temps
?
Madame , de vous parlec

de riile de Montreal , qui eft au 45 < de-

gre latitude Nord. Elle a environ quator-

zc lieucs de long , fur quatre dans fa plus

grande largeur. Une Montagne fort ele-

ycc lui donne foil nom :1a Ville s'apelle
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Villewarie \ elle eft fur le bord du fleuve

qui a tine lieue de largcur. Sa fit nation'

eft tres belle
5
& il cut ete a fouhaiter que

Ton cut etablila Capitale de la Nouvelle

France dans un endroic auffi avantageux •

on y compte pres de deux cens feux; Mef-
fieurs du Seminaire de fainc Sulpice a Pa-

ris en font les Seigneurs. Cette Concef-

fibh leur fut accordee en 1644. lis one

Haute
,
Moyenne& Bafte Juftice. Depuis

1701. jufquesen 1714. que j'en fuis fortiy
elle a augmente de la moitie • avec tine

belle enceinte qui Ta met aTabri de Viti-

fulte des Iroquois.

Cette Ville eft un quarre long', entoure

de grands pieux de dix huit a vingt pieds :

de haut. Il y a un petit Fort revetu de ter-

ra (Te
5 dont les batteries enfilent les rues

d'un bout a Pautre. De forte que fi les Iro-

quois foutenus meme des Anglois
5
s'en

rendoient jamais les ga'aftres , ils ne pour-

roient pas y tenir. Elle ne craint point d'e-

tre prife par la force do canon
5
puis qu/il

eft moralement impoffible d'y en amener
an travers de plus de cent lieues de Forets.

II n'y a done qu'un coup de main a craiti-

dre : mais comme les grands mouvemene
ne fe font point ici que Ton n'ait aupara-

vant le temps den etre averti par des Ef-

pions
5
on eft a l'abri de ces fortes de fu£*;

friles, le 5
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Meffietirs de faint Sulpice qui font Ie£

Curez primitifs, ont une grande Eglife de
pierre de taille* Meflieurs d'Urfe & de

Qaelas ( families Illuftres ) ont jettc les

premiers fondemens de retabliffement de
cette Cotmnunaute, qui a etc gouvernee
dans la fuite par des pet formes de qualite.

Le revenu qu'iis drent de cette Tfle eft af-

fez considerable, il le feroic encore :1avan-

tage d le quartier dela Chine
, qui en fait

la plus helle cote , n'avoit pas ere riiine

tout- a coup par douze a quinze cens Iro-

quois qui vinrent y faire une irruption

en 1(58^. dans le temps que Ton croyoic

qu'ils venoient demander la paix. Rien
ne fuc plus touchant

y ils bmlerent cinq

lieues de pais 5
ils paffcrcnt au fil de le-

pee tout ce qu'sls trouverent, nous perdi-

raes plus de mille hommes , ils ouvrirent

le ventre des femmes enceintes doni ils

nmangerent les enfans , 5c en firent cre-

ver d'autres avec de la poudre.

Nous y avQtis un Convent de Recolets^

une Cofnmunaute d'Hopitalieres dont le-

tabliffement a etc fait en 16 69 , Elles font

d'un grand fecours aux habitans y princi-

palement a nos Solders.

Les Filles de la Congregation qui font

au nombre de cinquante-quatre , rendent

aufS de grands fervices par Tinftrudioa
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& l'education des Filles qui n'en fortent

que tres bien elevees , elles s'etablirent a

Montreal en 1671 > Sc elles ont des mai-

fons particuiieres dans les grandes Paroif-

fes du pais.

Je tie peux' pafter fous filence un traie

de vertu tout-a~fait extraordinaire d'une

Demoifelle qui fait fon fejour dans cette-

Gommunaute. Mademoifelle le Bert fille

unique du plus riche comm errant du Ca-
nada

>
ayant mene line vie extremement

retiree dans la maifon de fon pere , cruc

- que Dieu demandoit d'elle un plus grand

receuillement
5
elle fe retira pour cet effet"

il y a fept a huitans aux filles de la Con-
gregation. Elle a un petit appartenient

011 elle eft renfermee de murailles , n'a-

yant communication que par une fenetrs

qui donne dans la Chapelle. On lui ap-

porce a manger par une petite ouverture

qui eft a la porte de fa chambte. Cette fil-

le eft gouvernee par Mr. Seguenau Eccle-

fiaftique de faint Sulpice. Le genre de vie

qu elie mene ne confute point dans ces5

fpeculations abftraites d'Oraifop mentale,

elle y employe cependant deux heures par

jour ; elle s'occupe tout le refle du temps

a des Ouvtages dont elle fait prefent aux;

Comrnunautez.

Elle couche fur la dure
3

elle ne voit
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que fon Dire&eur & fon perff , une fbiV

ou deux l'annee, elle a cependant I'efph'f

fort aife & fore docile , elle s'eft fait uir

nouveau temperaniment dans cetce fo!i-

fude, de forte qu'elle auroit de la peine

a vivre d'une autre maniere.

La maifon des freres Hopitaliers
> que

Ton pourroit apeller en Canada un Palais

y

fit elle ecoit finie
5
ell le plus beau batimenr

que Ton y voye. Mr. Charon ayant gsgne

beaucoup de bien dans le temps que le"

Caftoi* etoit fort eher ^l'a fit baxir ii y a
:

quelques annees pour fe retirer du com-
merce de la vie , il etablit pour lors tine-

petite Societe de Freres
?
pour avoir foitv

des vieillacds infirmes , ou incurables ^
qu'ii a retire' dans cette maifon.

Il ya dans le Gouvernement de Mont-
real depuis Sorel , Nord 6c Sud du fleuve

p
i

jufques au bout de i'lite
,
plus de trente

Seigneuries. Le climat eft un peu plus

doux qn'a Quebec. On remarque que le

Printemps y commence quinze jours ou
- trois femaines plutot , Ton y fait des fe-

tnences de meilleure heure y &c 1'Hiver

y vient audi plus tard. Les melons y (ont

excelkns, &c ont de la peine a venir en

xnaturite a Quebec , on y a des prunes J

des peches
3
de la renete blanche & grife

en quaatite j les pommes de calvile y font
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6n abondance. Tel aura dans fon jatdm

des deux a trois cens aibres fruitiers r &C

nous n'en fc^aurions avoir a Quebec qu'a-

vec bien 'de la peine • cependant il n'y %
que foixante lieues de difference Nord
& Sud.

La maifon de Mr. I'Abhe de B^llemont

de la maifon de faint Andre en Dauphi-

ne
,
qui eft a un quart de lieue de la Vil-

le eft un des plus beaux endroics du pais.

Il eft de la Cammanaute de faint Sulpice.

Il a depenfe plus de cent mi lie francs a

former une Miflion d'Iroquois
,
qui one

quitte leur pais pour adorer le vrai Dieu.

II en eft le pere & le foutien fa maifon

eft un Fort de pierre a quatre Baftions 5

il a une Chapelle de cinquante pieds da

long fur vingt- cinq de large^dont les mu-
railles font reveiues d'un lambris

5
fur le-

quet il ya plufreurs Ornemens
3
comma

d'Urnes , de Niches y de Pilaftres & de
Pieds- d'Eftaux , en facon de marbre rodgsT

vene de blanc. Les cabanes des I roque is

qui font plus de cent vingt
5
joignent cs

Fort, & font entourez de paliitades. Mr,
de BeUemont qui f<jait parfaitement bien

leur langue, les inftruit lui-meme , il leur

fait un catechifme les jours ouvricrs apnes

qu'ils ont entenclu la Meffe de grand ma-
un, lis ferendent le foir a la Chapelle ^
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cu ils font la priere en commun, Us ehan-
tent les jours de Fete la grande Mefle St

les Vepres en leur langue, il emploie tout

fon bien a i'entretietl de ceete Million J
qu'il a partage en deux, LYurre moicie

qui efl de cent foixante perforates
y

eft a

quaere lieues de la V;!le,du cote An Nord.
Les Chefs s'apercevant que la libertinage

commen^oic acorrom'pre les tnoeurs des

jeunes Guerriers par la proximite de la

v Hie, ou ils s'arnufoiept a boire a Pexces,;

engagerent il y a an an Mr. de Bellemonr
de faire tine feconde Million au Saut au
Recolet,ou les plus libertins demeurent J
dont un Ecclefiaftique prend le foin.

Quelque policee que puifTe etre une pe-

tite Ville eoinme eeile ci , il eft bien diffi-

cile d'y empecher quantite d'ahus qui fe"

commettent
5
par une Nation qui eft l ap-

pui & le foutien de toute la Nouvelle

franee
,
que nous ne pouvons nneme

trop menager.

. Le penchant qVils ont a aimer Teau-

de- vie, les fait touiber dans de fi grands'

exces
,

quails ne font plus maitres de leur

paffio i. J-'en ai vu de cruels exemples j

entr'autres un fiis qui etoit ivre , donner

des coups de couceaux a fon pere : un mari

5*en retourner ivre, a fa cabane , & touts

fa famille fuir k droit & a gauche polir
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5vicer d'etre poignardez. L'Iroquois boic

d'un propos delibere pour avoir le plaifi.ir

de s'enivrer & vendroit s'il pouvoit fa

femme 8c fes enfans pout boire de Teati-

de vie : quand il veuc fe vanger de fon en-

nemi il s'enivre
?
& il eft a convert par-

la da reproche que I'oa pourroit lui faire

en difant
,

j'etois ivre
3 je ne fcavois ce

que je faifois.

Il y a deux ans que je vis une bande de

ces gens ivres courir apres un AlgonKin
,

qui fe trouva fort heureux d'etre aupres

du corps de garde. lis s'etoient reproche^

de part & d'autre quelques veritez qu'ils

auroienttu dans un autre temps. Cet Al-

gonkin etoit fort railleur , ils fe jetterent

fur lui au nombre de vingt, fans armes ni

couteaux ; mais Tun lui mangea Foreille *

Tautre le nez, .& e'etoit qui fe rueroit fur

ce pauvre miferable qui avoit tout fon

corps dechire des coups de dentSjqu'ils lui

avoient donne pour avoir chacun fa pie-

ce. La Sentinelle vint au fecours qui filt

lui-meme battu & defarme <, la garde y
accourut qui cut allez de peine a delivrer

TAIgonicin,

Nous avons un autre Fort d'Iroquois i

trois lieues de la Ville , du core du Sud *

<que Ton apelle Iroquois du Saut.

pe Saut eft une chute de cafcades daiif
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le fleuve
,
large d'une dernie lieue

a far'

trois quarts de longueur. Ce pjaftage eft

cres. dangereux , 6c a moins .que les Cano-
teurs ne foient fort adroits il leur eft tres

difficile de s en tirer. Cependant on le

franchit
3
& tons les Sauvages qui vien-

nent de quatre a cinq cens lieues faire la

traite a Montreal font obligez d'y paffer.

Les Jcfuites gou vernent la Miffion du Sau£.

Les Iroquois du Saut & de la moncagne
de Montreal font pour ainfi dire une Cu

xieme Nation, que la Religion & le com-
merce avee les Francois ont reiiais depuis

trente ans- Les tnoeurs de ces gens fi fiers

& fi cruels ont etc adoucis fans doute par

le Bapteme , avant & apres la guerre de-

claree contre les Iroquois non Chretiens,

lis ont donne des marques d'humanite, Be

quand ils ont vu que ceux-ci en abufoient

,

ils ont fait connoitre que le Chriftianifme

n'infpiroit aucune lachete.

Les Iroquois convertis qui font reftez

cliez eux pendant la Guerre, ont toujours

eu foin que leurs enfans n'entendiflent

point parler de fuperflitions 5c des coiitu-

mes de leur pais,en leur faifant fucer la Foi

avec le laic ^ ils font enforce que leurs en-

fans devenant grands ne demeurent plus

au pais
3
de crainte qu'ils ne fe perdent.

£4ous avons eu parjiii ces nouveaux Cfire-
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£iens le.G/'W Anur > Chef de cette Naj
lion j la Cendre-chaude , Chef des Onne-

youts , P***/ Capitaine auffi , & Chef de

la priere , & le Borgne. Ces gens one

fait des a&ions en Paix & en Guerre %

qui meritenc que je vous en parle.

Le grand Anier fe fit Chretien apres a-J

voir dompte la Nation des Loups. Il ap-

prit de lui-meme a prier Dieu , ctant a la

,cha(Te d'Hiver dans les bois. II precha la

Foi dans fori pais , & ii l'emporta fur les

Anciens de fa Nation,qui ne vouloient pas

que Ton vint denieurer a Montreal.

II emraena lui feul cinquante de fes gens

dont une partie vie encore & fert de pierre

fondamencale a l'Eglife du Saut. Ii avoir

fait plufieurs belles adfcions contre les

Tfonnontouans. Il s'attiroit raffedtion

de tout le trionde par fa piete & par fa va-

lour. Il fut tue par un parti d'Algonkins

& d'Abenaguis de tips amis, commande
par un Officier Francois , s'etant attaquez

les uns les autres a l'improvifte a la poin -

te du jour fans fe connoirre. Cetce perte

affligea fenfiblement le pais. Nos Iroquois

ne laillerent pas d'emmener avec eux des

Abenaguis qu'ils garderent quelque terns.

Les Chefs de cette Nation voulant qu'oa

leur rendit leurs gens
,
envoyerent pour

jcec effet un Collier de condoleance poug
Tome /. V f
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confoler les Iroquois du malheur quietoie

arrive a quelques-uns des Ieur5,quiavoiene

ete tuez dans cettc conjon&ure , & voici

4q quelle maniere ils s'enoncerent.

Mon frere qui prie ( car , enfin c'eft le

jiom dont nous Yapellons ) depuis que
Ja priere & Fobeiffance a * Onontto notre

Pere commun nous ont heureufement reii-

nis. Je vais te trouver par ce Collier pour
jte dire que ceux que tu gardes encor com-
me Efclaves font mes parens ; & pour te

prier de me les rendre. Ne croi point que
j'aye I'efprk matfkit de ce qui leur eft arri-

ve. Voila ce que e'eft que la Guerre. Les
amis fe tuenc fouvenc les uns les aucres

ayant de fe reconnoitre. Ce font des mal-

iieurs qui accompagnent la Guerre , & qu§
Ton ne pent eviter-, mais tu quirois Tefprie

mal fait,(i apres avoir pris pour enriemif

tes Alliez nies parens , & les avoir menez
(Chez toi comme Efclaves , tu t'opiniatrois

a les garder lorfque tu connois que tu as

tort. Je mefure ton efprit fur le mien. Si

ce qui t'eft arrive m'etoit arrive, & que
j'eulTe pris pour ennemis tes parens

,
je ne

in'aperceverois pas plutot de ma faute
,

que je leur donnerois la liberie & te les

rendrois. Ne croi point, mon frere, que

Je te trompe
,
lorfque je te dis (ju'ils fori|

| Mr, Is Cprr.ce de ftomtiafy
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feres parens. Les Francois peuvent bien

rendre temoignage cornme qaelques un§

de ceux que tu as tuez ou pris les one ac-

compagne, aufli bien que nous
?
lors que

nous etions allez contre les Anglois
5 &

tela fort peu de jours avant que ce mal-

heur arrivac. Je ne te dis rien de la pertt

que tu as fake d'un de tes braves , e'eft

le Grand Anie
,
quoique je !a reffente vi-

Vement. Je fuis occupe a le pleurer avec

deux braves que j'ai auffi perdus dans cet-

te trifle rencontre. Men frere l'lroquois

qui prie- Pleurons les braves qui ne font

flus, fans que leur mort nous renverfe

efprit, & fepare nos coburs que la prie-

re & 1'amitie unitfent depuis fi long-terns*

1/on euc egard
3
Madame

3
a leur priere

7

6c on rendit leurs prifonniers.

La Cendre Chande etoit un des deu&
Capitaines qui gouvernoit la Nation de$

Onneyouts. Avai>t qu'il fut Chretien il

avoir fait bruler le pere Brebeuf Jefuite
j

mais apres fon Bapteme il fut ptecher I4

foi aux Iroquois
5

il comment par les

Aniez ,& parcourut les cinq Nations Iro-

quoifes. Son exemple & fon autouite en
convertit qttelquesuns , fon eloquence

confondit les Anciens , il prechoit les

Dimanches dans la cabane ou il allem-

bloit la jeuneffe. Q^and la Guerre fut
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declaree ; il alia avec Mr. le Marquis c!e

Denonville, qui etoit pour lors Gouver-
neur general , aux Tfonnontoiians ou ii

fut tue combattant genereufement cen-

tre les ennemis.

JPatil etoit un Huron qui avbit beau-

coup d'ardeur pour la Guerre, & qui fod-

tenoit bien la Foi. Dieu l'a recompenfc

cn lui donnant une fille qui a veeu com-
me une Religieufe, Elle avoit a Page de

treize ans avec 1'innocence d'un enfant la

fagefle d'une perfonne de frenfe ans, e!!e

eft morte vierge. Sa mere la voyant belle

& bien faite
,
craignit que ce don de la

nature ne fut peut etre un jour la caufe

de fa perte , elle engagea fon marideprier

unanimement le Seigneur de permettre

qu'il lui arrivat quelque maladie qui put

lui oter fa beaute. Peu de tems apr£s il fe

forma une taie fur fon ceil
i
8c etant deve^

nue ethique, elle mouruf en exfiortant (m

mere a etre toujours conftante dans lafoL

Apres qu'elle eut donne une couverturef

de tafetas a rEglife^avec fes colliers, bra-

celets & ornemens , elle entra dans PEgHi

fe le jour de Noel , ou elle dit a Notre-

Scigneurau pied du Crucifix
,
qu'elle lui

avoit donne tout ce qu'elle poflcdoit , &
que n'ayant plus que fon corps & fon

ame, elle les lui offrbit, afin qu'iM'enle-

vat de ce monde.





r
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Le Borgne,ouen Iroquois Sogarejfe*

a ete mis en prifon chez les Anglois
3
parce

qu'il etoit trop ami des Francois
y & qu'il

prenojft crop les interets de notre Religion.

II regretoit en mourant de ce que Dieu

ne lui avoic pas fait la grace d'etre mar-
tirife par les Anglois

5
il prenoit le foin

des enfans dans la Million , il les cateehi-

foit, il leur faifoitfaire les prieres. Sa fc Di-

me aeteauffi fervente que lui,& elle a de-

meure pres d'un an en prifon chez les An-
glois avec fa mere. Si elle eut voulu fe d&-

marier on Ten auroit fait fortir -

r mais elle

aima mieux demeurer en prifon que de

perdre la Foi& de fe feparer deTon mari.

La reputation de Catherine TeKakoiii-

ta Iroquoife,eft trop fecommandable dani

€e nouveau monde pour paffer fous filence

ce modele de vertu & de faintete. Sa me-
moire eft en grande veneration

3
on re'mar-

que quebeaucoup de perfonnes ontrefTenti

des effets admirables de la pieufe confian-

ce qu'elles ont eu en elle en difFerentes

occasions. Quoiqu'il enfoit. * Il y a vingt

ans que Ton vit parmi les Iroquois unef

fille de vingt- cinq ans , dans laquelle les

iiieiHeures qualitez des AlgonKins & des

Iroquois s'etoient retimes , elle etoit nee

d'une AlgonKine & d'un Iroquois, Sa

Ff }
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re avoit ete prife aux Trois-Rivieres. If

y a quaranteans
5
dans la grande deroute

decette Nation. Elle fut conduiteaux Iro-

quois qui lui donnerent la vie & la marie-
rent, elle avoit ete Baptifee aux Trois-

Rivieres par les Peres Jefuites , elle n'ou-

blia jamais au milieu d'une Nation infide-

le les devoirs du Chriftianifme, Teica-

koiiita qu'elle eut dans la fuiteaete fans

doute la recompenfe de la vie Chretienne

quelle avoit toujours menee. Cette fille

a vecu parmi les Iroquois dans une inno-

cence qui ne fe peut expliquer
,
jufques k

Tage de vingt-deux ans, elle eut la petite

verole dans fa tendre jeunelTe qui la dif-

gracia beaucoup. Elle conferva toujours

avant fon Bapteroe une pudeur naturelle

qui lui donnoit de laverfion pour les plai-

firs des fens, & meme pour le mariage y

car elle ne voulut jamais fe marier. Ce
n'etoit pas pour etre plus libre dans fes

adfcions ; mais pour fe conduire unique-

roent par la Providence , & pour v&quer

plus librement aux exercices de piete.

On ne remarquoit point en elle les vi-

ces aufquels font fujettes les fiiles Sau-

vfeges qui n'aiment que le libertinage , elle

lie donnoit point dans toutes leurs vifions y

Sk les forges qui occupent fi fort leur ima-

gination
?
& dont ils font une divinitc*
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Son plus grand defaut etoit de foufFrir

qu'on rhabillat trop proprement , ce

qu'elle ne faifoit que pour pailer le temps

ou pour complaire a fes parens, qui vou-

loienc I'obliger a fe marier. Quand ils la

preffoient de fe determiner
5

elle fe ca-

choit derriere une caiffe de bled d'Indey

ou elle s'enfuyoit dans les champs.

Un mal qu'elle eut au pied qui Tobli^

gea de demeurer dans la Cabane
3
ne con-

tribua pas peu a fa converfion. Le Pere

Jefuite qui etoit alors dans le village des

Aniez
,
qu'on apelle Gandaoiiaque , entra

par hafard dans fa Cabane. It lui parla de

la Foi & rexhorta de venir prier : elle

obeit. Sa devotion fervente fit avancer

fon Bapteme qui fut folemnel dans la

Chapelle de fon Village le.jour de Paques.

II s'en trouve plufieurs qui fe contentenc

d'etre Baptifez feulement,& nefontpref-

que aucune fon&ion du Chriftianifme :

ainfi c'etoit beaucoup a cette fiile de fe

foutenir au milieu de tant de mauvais e-

xemples. Mais ce qui etoit admirable eft

qu'elle refiftoit courageufement a toutes

les tentations Sc a tous les efforts que Ton
faifoit

5
pour Tempecher de fuivre les exam-

ples des Chretiens les plus fervens. Un
jour elle fut touchee de celui-ci.

Le$ ivrognes vouloient obliger une
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fernme Chretienne a boire de Peaii-de-viet

lis l'attirereht adroitement dans la cabana

& firent ce qu'ils parent pour lai en couler

dans la bouche : elle la leur cracha au ne&
par trois fois , & en fit autant tomes les

fois qu'ils la preflferent d'en boire. L'e-

xemple de cette bonne Chretienne con-

firma TekaKoiiita dans fes bonnes refo-

Iatiorxs. On remarqaa en elle pendant

deux ans une perfeverance admirable art*

milieu de cette Babilone. Le Pere Jefuite

qui Tinftruifoit des mifteresde notre Re-
ligion

3
lui dit qu'elle ne vivroit jamais :

en repos dans fon paYs , & quelle y feroit

toujours en danger de fe perdre :' elle con-

cur qu'il avoit raifon. II y avoit deja da
turn's quVlle etoit refoluc de venir demeu-
rer a Montreal : elle cherchoit quelque oc^

caiion favorable poury decendre fans que
Ton en em le moindre foupcon. C'etoit la

coittume de ce terns- la patmi les Iroquois

de fe vifiter au retour de la chafle : les uns

venoient a Montreal en pa(Fant , & les au-

tres alloient aux Anglois , & paflbient a

Anie pour voir leurs parens , & pour ta-

cher d'infpirer a quelqu'un de devenir

Chretiens. Cette vifkeannuelle teuffiffoic

alTez & plufieurs quittoient Anie pour ve-

nir demeurer avec leurs parens au Sauty

proehe Montxe^L
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TJn Capitaine KOnneyom nouvellement

Baptife
5
qui fut tue depuis a la Guerre con-

tre les Tionnontouans , ficun Voyage ex-

pres en fon pais pour y aller precher la

foi. II paffa d'abord a Anie ou apres a-

voir preche en pleine aflemblee plus pat

fon exemple que par fes paroles , il pto-

cura a Tekakoiiita une occafion pour fe

rendre a Montreal Quand elle fut arri-

vee au Saut, elle prit la refolution d'y vi~

vre en parfaite Chretienne. Elle eut vou-

lu choifir un etat dont elle n'avoit qu'une

idee confufe qui etoit celui des Vierges 0

Cet etat eft trop releve pour etre propofe

adesSauvages qui font fi charnels ; c'elfc

jpourquoi on ne lui parloit que du ma-
nage, afin de ['engager a refter au Sauto

Elle ecnbraffa d'abord Tune de ces pro-

pofitions, qui etoit de fe fixer dans ce

lieu
'i
mais elle ne pouvoit fe refoudre a fe

marier. Elle demeura dans cet etat deman-
dant a Dieu de lui infpire'r qui lui feroit IS

plus agreable. On dit que i'union etroice

qu'elle avoit avec une fenime Onneyoute
eut feivi beaucoup a lui faire embraffer

l'etat de perfection. Celle-ei etoit Bapti-

fee depuis long- tenets j mais elle ne s'e-

toit convertie que depuis deux ans. Le
fujec de fa canverfion fut un accident qui

lui arriva a la chaflTe. D'une bande de
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douze chalTeurs parmi lefquels etoit foil

mari > il n'en jrevint que deux, les dix

autres moururent de faim & ferent man-
gez par ceux qui refterent en vie. Ceft
te qui arrive fouvent aux Algoiiicins Sc

aux autres Nations , & ce qui n'eft pas

6rdinaire parmi les Iroquois, parce que
outre la chaffe , ils ont encore le bled

d'Inde
? 6c vienneiit chercher des vivres'

quand la viande leur manque. Ceux done
je parle n'eurent pas cetre precaution j

lis crurent qu'en montant le long duSaut
dans la riviere des OutaoiiaKS ils y trou-

veroient des betes. Le contraire lcurarri-

fa. Ils avoient avec eux un vieillarcf

fiiourant qu'il falloit porter. Il demanda
lui rneme qifon le tuac, On ne voulut

pas le faire fans prendre confeil. On de-

manda a TOnneyoute qui itoit Baptifee
9

-

ce que difoit la Loi Chretienne la-deffus^

Celle~ci apprehendant qu'on ne la tuaD

auffi a fori tour nVfa repondre ; la crainte

de la mort , fes ivrogneries, & la vie de-

reglee quelle avoit menee pendant fepc

ansdepuis fon Bapteme luicauferent d'e-

tranges peines d'efprit. i elle fit cependant

des reflexions affez fortes pour cornpren-

dre qu'elle avoit manque de fidelite aux*

lumieres & aux graces de Dieu : elle pro-

fit de mener une vk toute oppofee > fl
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elle pouvoic fe retiree de la cruelle con-

jon&ure ou eile fe trouvoit. Le vieillard

mouruc fur ces entrefaites , & fut mange*

tin enfant tnourut qaelque temps apres

qui le fut encore , & fucceffivement plu-

ifieurs autres ,
jufques a ce qu'ils furent ar-

rivez a tin Village d'AIgonkins qui leur

donnerent des vivres pour fe rendre chez

eux. Ce defaftre toucha vivement cette

fernmc qui changea de vie : elle a vecu

dans la fuite en bonne Chretienne , & a

perfevere pendant vingt ans. Son mari

moutut au retour de cette chafle > accabie

jeje mifere, .
^

Cette veuve & TeKakoiiita vecurent

deux ans enfemble dans des exces de pe-

nitence qui font connus de tout le Ca-

nada. Le Pere Jefuite qui les cQnduifoit
5

yoyant qu'il etoit temps de parler , leur

decouvrit l'excellence de Tetat de virgini-

te , & leur dit que Dieu nous avoit faic

inaltre de ces deux etats
,
que e'etoit a

nous de choifir. TeKakoiiita embratla qe-

lui-ci avec urie telle ferveur qu'elle en fijc

vceu le jour de rAunpnciation
5& mourut

vingt jours apres. Plufieurs filles fauvages

t'onc imiteedans la fuite
,
malgre les de.*

fordres que ces dernieres guerres ont cau/

fc parmi ces nbuveaux Chretiens.

Pendant que j!etois en Canada, pli|^



|jf Hiftotre de
fieurs perfonnes malades des fievres

5 y
voient une grande confiance a Catherine
TekaKoiiita • mais depuis deux ans que
j'en fuis forti

,
jai appris que plufieur$

naalades avoient ete gueris par fon inter-

ceflion , & Ton a connu manifeftement
qu'il y avoit quelque chofe d'extraordi-

iiaire dans les graces que Ton obtenoic
duCiel en s'adreffant a eile. Ce n'eft pas

,

Madame
} autrement mon fait de faire

des Vers; mais j'ai cm ne pouvoir me
difpenfer de faire ceux-ci a fa gloire.

Ve ta grace Seigneur > ta lumiere eternelh

Eclairs > qnandw veux > change * choifit

»

appellp

Les plus fattvages ceears& les attache a tou

Ainfi ton voit pajfer par elle

Celtii d'une Iroqnoife anime plein de %Jle
De la nun de Verrear au grand jour de lafoi.

Quoique nos Iroquois ayent quitte rou-
tes leurs fuperftitipns , ils one cependanjt

conferve plufieurs de leurs coutumes qui
regardent le civil. En efFec , un Iroquois
qui a fa famille a part

% ne laiffe pas d 'avoir

une Cabane chez fa mere, ou il a droit

d'etre noum. Il eft affure d'y trouver foa
plat de viande. Lorfque fa mere vient a
mourir , fes Tantes maternelles qu'il ap-
pelle dans cette rencontre dumemenom
M Meres

}
ne peuve&i $ufli lui refufejt
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fan plat. Si celles-ci viennent encore a

mourir , routes fes propres Sosurs tiennent

ieur place. S'il n'en a point , il a les memes
pretentions chez les parens de fa Mere.

On a foin de lui garder dans cetteCabane

fa portion , fur tout quand il y a quelque

chofe de bon , fon penchant le portant or-

dinairement a y demeurer la plus grande

partie de la joumee
,
parce que fa Mere

& fes Soeurs lui font plus cheres que fa

Femme. Celie-ci lui porte dans fa cabane

fon plat de viande. Elle doit y porter ou
faire porter dan* certaines faifons de Pan-

nee vingt ou trente charges de petit bois
* fee que Ton coupe proprement

?
& qui eft

deftine a faire bouilLir la chaudiere quand
on n'a pas le terns d'allumer de gros bois.

L'afFeftion qu'il a pour la cabane de fa

Mere & de fes Sosurs fe rallentit , lorf-

quil commence a avoir plufieurs Enfans
;

de forte qu'il n'en fait plus qu'une aveq

fa femme3
quin'a pasde plus grande con-

folatfon que celle d'avoir beaucoup d'en-

fans. Ceft le moyen le plus efficace pour

Tattacher aupres d'elle. Elle aime fi ten-

drement fes enfans ,
qu'elle leur donne a

teter jufqu'a trois a quatre ans. Il eft vrai

qu'ils font extremement tielicats dans ce

bas &ge ; mais ils \ viennent dans la fuite

du terns fort robuftes.

Tome /. G g
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L'Iroquois a une troifieme cabana qui

eft celle ou Con pere eft n^ou Ton ne man-
que pas de iui prefenter fon plat quand il

yient. Cette cabane eft fon Atoni^ comnie
qui diroic le lieu d'ou il eft n§. Il y en a

une qpatrieme qui eft celle de fon cama-
rade ou il ya fouvent

?
car chacun a le

lien. lis fe regalent fouvent les uns Iqs

autres. On fait toujours honneur a lami
de ce qu'ily a de meilleur lors qu'ilyient*

& merne fans &tre invite.

Le Sam eft compofe des cinq Nations

Jroquoifes , des Aniez , des Onneyouts
?

des Onnontaguez , des Goyogoiiins , 8t

des Tonnontoiians. lis one une meme lan-'

gue
I
avec quelque difference de mots &c

de finales ; ils ont eu connoiflance du De-

luge & faifoient decendre du Ciel le pre-

mier Homme, ou plutqt la premiere Fern*

rne , dont les decendans ne durerent quq

jufques a la troifieme generation. Lt De-
luge etant venu les betes fe changerent en

Hprnmes ; ils ont retenu les Noms de ces

#nimaux par chaque Famille
}
& nous en

voyons encor aujourd'hui trois parmi les

$niez
?
celle de la Tortuc , celle de FOurs,

|c celle du Loup.

.On compte plus de mille Iroquois a la

I^/Iiffion du Saut, qui a unegrande vue au

ppilieu 4a Fort
5
car le Village eftun efpecg
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de Fort
5
entoure de pieux de dix- huit pieds

de haut. La Famille la plus nombreufe

de ces trois tienc ordinairement un cote

de ce Village
3
& les deux autres out le re-

(le. Il doit y avoir autant de cabanes d'utt

cote que de Fautre* Si la Famille la plus

grande ne pent occuper tout le rang de la

rue , une partie d'une autre Famille f6

joint aii bout , & le refte. fe met vis a- vis

les cabanes de cette Famille.

Chacuu eft maitre dans fa cabane
3

qu'ils apellent communement leur feu.

lis font tons egaux
5
de forte qu'il n'y a

hi Gouverneur ni Chef qui puilFe pref-

crire des Loix a qui que ce foit.

Chaque etat a les occupations ; les

jeunes gens ont foin de faire les cabanes.

Us vont a la chaffe on a la Guerre concre

les Iroquois non Chretiens. Les vieillards

s'occupent a la peche, a faire des plats
i

des ecuelles , a traiter ou regler les afFai-

tes , foit pour Fordre du Village , foit pour

la Guerre , & pour la Paix , les femmes
abbatent le bois , travaillent a la campa-
gne &c font le menage*

Les vieilles fe rendent venerables aux
jeunes filles par leur travail 8c par 1'afli-

duite qu'elles ont a veiller , fe donnanc

ceitaine aucorite par une vie exaite de

reproches.

G g *
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Chaque Famille a ordinairement un An-
cien , ou plufieurs qui prennent le Coin

des affaires domeftiques -

y
comme il s'eft

acquis de Pexperience & de feftim'e , on
lui confie tout ce qui regarde Tinteret

commun.
Ces Anciens s'aflTemblent fouvenc

5

foit pour entretenir Fumon
5
foil pour les

affaires qui furviennent. Quand elles font

d'importance & qtfelles regardent le bien

public, ils font des cris amour du Fort
5

pour averiir que tout le monde ait k

s'affembler dans une cabane. Les femmes

y ecoutent feulement , & les hommes
deliberent. Un Ancien expofe pour lors

le fait dont il s'agit, &c dit fon fentiment

fans etre interrompu •> celui d'une autre

Famille dit le fien jufques a un troifieme.

Si quelqu'un veut dire apres fon avis, on
1'ecoute. L'affemblee finie

5
chacun fe

retire ou s'entretient familierement dans

les cabanes de ce qui a ete propofe. lis

tombentfou vent dans le meme fentiment

;

& mettant toujours les chofes au pis , ils

ne fe voyent point trompez dans lems

delTeins & entreprifes. Si le fuccez a ete

felon leurs defirs , ils out pris en cela leur

furete coritre ce qu'ils craignoient
3

s'il n'a

pas ece tel ils ne laiffent pas d'etre con-

tens*
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Les Anciens donnent avis de tout ce

qu'ii y a a faire , foic pour quelque feftin
,

ceremonies ou autres courumes particu-

lieres , &c perfonne ne les contredit jamais,

lis fe laiflent conduire entierement par 1c

Gouverneur general qui les fait venir a

Montreal lorfqu'il s'agit de quelque af-

faire qui regarde le pais , & ils executant

les ordres avec docilite. Nous les regar-

dons comme le foutien de la Nation Fran-

coife
5

ils fe joignent avec nous dans les

partis de Guerre, ils font pour lors plus

cruels ennemis des Iroquois non Chretiens

que nous ne le ferions nous - me rues ,

n'epargnant point leurs parens quand ils

tombent fous leurs mains.

La Foi feuie les engage de refrer par-

mi nous. La fage conduite des Jefuites qui

les gouvernent , les entretient dans une
union fi grande

,
que rien au monde n'effc

plus touchant que de voir la ferveur de

ces nouveaux Chretiens. Ils ne font en-

femhle qu'un meme efprit par toutes les

pratiques de vertu *& de piete qui les

uniiTent. Ils chantent la grande MefTe &c

difent leuis prieres en la langue Aigon-

kine
5
pour eviter une jaloufie qui auroit pd

naitre entre les cinq Nations. Les hom-
ines fe tiennent d'un cote de FEglife & les

femmes de Fautre. Il y a un Chef de la

Gg 5
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priere qui eft comme le grand Chantre
5

qui eft au milieu, tout de bout. Chacun
fe repond alternativement , & Ton y en-

tend fouvent des Choeurs de mufique.

'

Le grand commerce de toute la Nou-
vclle France fe fait dans la ville de Mont-
real , ou abordent des Nations de cinq a
fix cens Iieues

, que nous apellons nos Al-

liez. lis commencent a venir au mois de

Juin en grandes bandes. Les Chefs de
chaque Nation vont d'ahord faluer le

Gouverneur
y

a qui ils font prefent de
quelques Pelieteries , & le prient en me-
me terns de ne pas fouffrir qu'on leur ven-

de trop cher les marchandifes
, quoiqu'il

n'en foit pas le maicre, puis qu un cha-

cun difpofe du fien comme il le juge a

propos. Ils tiennent une Foire fur le bord

du fleuve , Je long des paliftades de la

Ville. Des fentinelles empechent que Ton
n'entre dans leurs cabanes, pour eviter les

chagrins qu'on leur pourroit faire , & pour

leur donner la liberte d'aller & venir dans

la Ville
3
ou toutes les boutiques leur font

ouvertes. C'eft a qui fera valoir fon talent.

Les plus fortes amitiez ne laiftent pas de

fe refroidir dans ces momens. Le roouve-

xnent tumukueux qui regne pour lors
>

8c Tenvie que Ton a de faire fon profit 5

diffipe cetce ouverture de coeur , & 4
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peine le fils reconnoit quelquefois fon pe-

re. L'un actend au pafiTage un Sauvage

qu'il voic charge de Caftors , l'autre Tat-

tire chez lui & compofe du mieux qu'ili

peuc. Celui-ci qui eft auffi rafine que le

Canadien fur le fait de la traite , examine

attentivement ce qu'on lui montre.

Ce commerce dure trois mois a plufieurs

reprifes : On y voic des peaux d'ours, de

loups cerviers , chats fauvages
,
pecans s

martes
,
pichioux , loutres ,

loups de bois 5

renards argentez
,
peaux de chevreuils y

de Cerfs , de Squenontous & d'Orignaux

vertes & pafiees , fur tout du Caftor de

toutes les efpeces.

On leur vend de la poudre , des balles ?

des capottes , des habits a la Francoife y

chamarez de dentelles d'or faux, qui leur

donnent une figure tout a- fait crotefque 9

du vermilion , des chaudieres , des mar-
mites de fer & de cuivre , & toute forte

de quinquaillerie.

La Ville redemble pour lors a un en-

fer, par Fair affreux de tous les Sauvages

qui fe matachent plus que jamais, cro-

yant par la fe mettre fur leur propre.

D'ailleurs les hurlemens , le tintamarre v

les querelles & les diflenfions qui furvien-

nent entr'eux & nos Iroquois augmentent

encore Fhorreur de ccs fpe&acles -

f car
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quelque precaution que Ton prenne pdur
empecher les Marchands de leur donner
de l'eau-de-vie , il y a quantise de Sau-

vages qui font ivres morts.

Qooique les Canadiennes foient en
quelque facon d'un Nouveau Monde

,

leurs manieres ne font pas fi bifarres ni fi

fauvages qu'on fe l'imagineroit. Aucon-
traire ce fexe y eft audi poli qu'en aucuti

lieu du Royaume. La Marchande tient

de la femme de qualite , & celle d'Offi-

cier imite en tout le bon gout que Ton
trouve en France. II eft difficile de trou-

ver une plus grande union que celle qui

eft entre les femmes d'Officiers.

Les Dames de Quebec n'aiment pas tout

a fait les manieres des Montrealiftes : les

premieres font beaucoup fur la referve,

principalement les Confeilleres. Ces etats

qui font differens , forment differens ca-

ra&eres d'efprit : les Montrealiftes ont a

la verite des dehors plus libres, mais com-
me elles ont plus de franchifes, elles ont

plus de bonne foi , & font tres-fages &
tres judicieufes.

Le Canadien a d'affez bonnes quaiitez,

il aime la guerre plus que tout autre cho-

fe
?
il eft brave de fa perfonne

5
il a de la

difpofieion pour les Arts,& pour peu qu'il

foil inftruit il aprendaifement ce qu'on
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lui enfeigne ; mais il e(t un pea vaiu & pre-

fomptueux ; il aime le bien, il le depenfe

affez mala propos. Ceux que Ton apelle

des Coureurs de bois^ qui alloicnt il y a

quelques annees en traite aux Outaotiaks;

ceux-ci depenfent fort vite ce qu'ils one

gagne en pea de temps , & rien ne leur

coqte quand ils ont dequoi. Quand je bla-

me le Canadien d'avoir trop d attache an
bien il eft un peu excufable , car le pais de

Canada n'eft pas riche, chacun en cherche

felon fon induftrie, & fans le commerce dil

Caftor la plus grande partie ne pourrois

vivre du revenu de fes terres.

Sa Majefte fait fubfifter une bonne par-

tie du pais, foit Convens, foit particuliers^

par despenfions & des gratifications. Qua-
tre cefis mille francs qu'ii envoye tons letf

ans , ne laiffent pas d'etre d'un grand fe-

cours. Les Officiers qui font mariez ne
foutiennent leurs families que de leurs a-

pointemens j leurs femmes font a plaindre

quand ils viennent a mourir : les Troupes
font d'un decachement de la Marine

5
com-

pofeesde vingt-huit Compagnies.Les pre-

mieres qui arriverent en Canada etoient

du Regiment de Carignan-Salieres ^ & de

vingt- quatre Compagnies qui y etoient *?

on en fit repafler en France au bout de trois

ans , & les quatre qui demeurerent furens
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compofees de jj. hommes chacune: II y
eat plus de trois cens perfonnes de ce Re-
giment qui s'etablitent dans le pais. Ces
quaere Compagnies furent encor refor-

rriees quelques annees apees , dont la piuf-

part des reformez firenc des habitations.

Celles~ci furent remplacees la meoiean-
nee par quatre autres Compagnies. Les

Officiers qui ne voulurenc point paffer en

France parent des conceffions de terre , &
quelques iiberalit.es que Sa Majefte leur fit*

Le Canada rut long temps fans Trou-

pes, jouifTant d'une profonde Paix, qui du-

ra vingt ans. Je ne fuis pas furprjs| Ma-
dame , ft les Canadiens ont tant de valeur*

puifque la plufpart viennent d'Ofticiers &c

de ces Soldats qui fortoient d'un des plus

beaux Regimens de France. Le pais s'eft

beaucoup augmente depuis ce temps la.

On y compte prefentement quinze mills

habitans. * L'etendue de la Colonic eft

depuis le haut de I iflfe de Montreal juf-

ques a rifle Percee , a Tembouchure du

fleuve faint Laurent. De I'una Tautre il y
a environ 180 lieue's. Ce fleuve eft fans

pareil > non feulement par fon etendue,

rriais par tons les lacs qu'il forme, Sa four-

<5e eft bien loin au Nord-Otieft , dans des

Savannes & des Marais , ou fe formenf

§ En mil fept; cens,?
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plufieurs rivieres, qui fe reiiniflant (opt le

lac des j4(finiboels > duquel fort une gran-

de riviere, qui apres avoir par un grand de-

tour pafle dans le lac des Chriftinanx* puis

dans celui d' Alwipigow* vient enfin fe jet-

jer dans le lac Supeneur* qui a 4 jo. lieues

detour, fur 70. de l^rgeur. Ce grand 8c

fameux lac tornbe dans le lac Huron , par

un canal de quatorze lieues de longueur,

dans lequel il y a une chute d'eau que l'on

apelle le Sam Saintc Marie* Le lac Hu-
ron qui a trois a quatre cens lieues de cir-

cuit
5
fur plus de cinquante de l^rgeur , fe

decharge dans le lac des Iflinois , connu
fous le Horn du M echeygan, qui a prefque

la meme etendue. Le degorgemenc de ces

deux lacs tombe dans le lac Herier ? qui

a trente a quarante pieds de largeur , fur

pres de trois cens de circuit La Naviga-

tion y eft tres dangereufe par tous fes bords

efcarpez, qui font de terre glaife j les Plots
*

venant a fe brifer contre rendent 1'eau (I

bourbeufe
,
que les Voyageurs fouffrent

& rifquent beaucoup. Un detroit de vingt

lieues de long, large d'une portee de fufii

boucanier dans le plus referre
5 foraie le

Saut de Niagara* quieftijne des merveil-

les de la nature. Sa nape d'eau a dix ar-

{>ens de face , & fa chute fait un bruit que

on entend a quinze lieues Iqiu- Le lag
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Ontario
y ou Frontenac, qui eft le plus

petit de tons , eft le dernier de ce fleuve

,

il n'a qu'environ deux cens cinquante

lieues de tour , fur trente a trente cinq
,

dans fa plus grande largfcur, fa fortie for-

xne un tres-beau rapide , fuivi de plufieurs

autres jufques a Montreal. Nous avons

dans ce lac le Fort de Frontenac
?
qui por-

te le nom cTun Gouverneur- General de la

Nouvelle France , il le fit batir pour tenir

en bride les Iroquois pendant la Guerre

dans leurs partis de Chafle,& pour les

engager en temps de Paix d'entretenir un
commerce d'amitie avec les Francois. Je
/bis ayec beaucoup de refpe£t ,

MADAME,

¥otre tres-humble , &€

Fin dpi premier Towe*
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la traite aft Port de Nelfon. 11/

LETTRE VI.

JJorigme des etabliptnens da Nord du Co-

vad* > dite Baje d'Htidfon > avec Us de-

ferens mouvemens qm fe font pajje^entre

Us Francois & Us Angio'v* \ 35?



D E S L E T f R E 1

LETTRE VII.

Petail des Peuples qui viennent faire la1

trait e an Fort de Nelfon>

Ceremonie qne I'on fait pour ouiirir U Com-
merce des Pelleteries. 172,

LETTRE VI II.

Retour en France.

Defcription d'nne JH^aladie qnirigne a t&

3 aye d'Hndfin. 182,

LETTRE IX.

Pefcription dtt Flenve faint Laurent juf-

qpta Quebec > Capitate de la nouvdle

France.

JDe quelle maniere les Francois ont cenntz

ce Continent , &h progre^qm Von y
a fan pom la Fou k$j

LETTRE X.

GoHvernemem de Quebec > ville Capitals

de la Nouvelle France*

Idee da Commerce.

CaraSiere des Canadierts, & la maniere dont

Us font lew' etabUJJement pat les Cafkors.



f AB LE DES LETT RES*

t E T f R E XI.

te gouvememeni da Trots- Rivieres con-

concernant la\ deftrvtt 'ion des Algonh^nsi

fettples del'Arnenqne Septentrionale >

par les Iroquois .

Les interets communs entte les Jlgdnk^ns

& les Franfois*

LETT RE XII.

Gouverneiwent de I'Ifle de M ontreal.

Detail de tomes les cotes de ce gouvtt-

nement.

JPfafieurs aftions pajfe'es enttc les Francois

& les Iroquois.

Btabliffement des Iroquois Chretiens a

Montreal* 31*

fin de la Table da premier Tome,
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